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PRE FA C E. 

tâche à y trouver dès Amis 
dans la nyille, qui puijfent la 
défendre dans les occaftons. 
le fçay par expérience Mon- 
sieur, que Vous efles un 
des hommes du Royaume qui 
remplit le mieux tous les de- 
voirs d un véritable Amy. 
Cette connoiffance nia oblige 
à Vous choifîr pour le Mé- 
cénat de mon Livre : car . en- 
fin , puifque tuf âge veut 
quon dedie fis Ouvrages aux 
TPerfonnes quon efiime le 
plus > fay efiê bien* aije y 
M o n s i E v k ; d' avoir cette 
eecafîon de vous témoigner les 
fentimens die (lime O* de cm * 


PREFACE. 

fédération que fay pour Vous, 
Je fuis même- per fuadé que 
je ne pouvois rien faire de 
plus avantageux pour mon 
Heroïne s parce que les gens 
qui Verront Vcflre nom à la 
tefle de mon Livre , croiront 
que Vous y prendrez,, quelque 
part y ce qui les rendra plus 
retenus à le blâmer , ^ du 
moins ceux qui connoijfent vô- 
tre fç avoir 0* vôtre mérité 9 
en jugeront favorablement . 
De ma part ,Monsievr, 
je me confier ay de tous leurs 
jugemens > lorfque je feray 
feur de VoHre approbation > 
0 que vous me ferez^ la. 
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ju/licede croire que je fuis avec 
beaucoup de finceritè & dï at- 
tachement '• - ;• - 
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Voftre très- humble & tres- 
obeilTant ferviteur , , 
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PR IV ILE GE Dr RO Y. 


L ou ys par la grâce 
D E DIEU ROYDE FRANCE 
ET DE NAYARRE : A nos Aînés 
5c Féaux Confeillers les Gens tc- 
naus nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel > Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux > leurs 
Lieutenans Civils, & tous autres nos lufti** 
tiers & Gfficiers^qu’il appartiendra, Salut : 
Nôtre bien aimé le Sieur D E PRECHAC 
nous a fait remontrer qu'il defireroit faire 
imprimer une petite Hiftoire intitulée 
L'Hertïne Moujquetatre :iMais il craint 
qu’ après en avoir fait la dépenfc : d’autres 
entreprenent de la contrefaire , s’il n’avoic 
nos Lettres fur ce neceflaires. A ces Cau- 
ses, délirant favorablement traiter l’Ex^' 
pofat:Nous lui a vos permis 5c accordé, per- 
mettons & accordons par ces piefentes, de 
faire imprimer ledit Livre intitulé L'Heroi - 
ne Moufquetatre , en un ou plufieurs Volu- 
mes , le vendre 5c débiter par tout nôtre 
Royaume , pendant le tems de fept années 
confecutives , à commencer du jour qu’il 
fera achevé d’imprimer pour la première 
fois. Faifons défenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs & autres , d’imprimer, ou faire 


imprimer ledit Eure ,en quelque forte 3e- 
manière que ce foit , même d’impreflioft 
étrangère 8c autrernétifans le confentement' 
dudit Expofant,ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine contre chacun des Contre- 
▼pnans de trois mille livres d’amande, apli- 
cable un tiers à Nous, un tiers à l’Hôpical 
General des Enfâns trouvez de nôtre bonne 
Ville de Paris , 8c l’autre tiers audit de Pre. 
chac,8c de confifeation des cxéplaireS con- 
trefaits, 8c de tous dépcnsjdommagcs 8c in- 
tere fis .Voulons que £ aucun en font trouvez 
faifis,il foie procédé contr’cux comme s'ils- 
l’avoient imprimé -, à la charge de mettre: 
deux exemplaires dudit Livre en nôcre.Bi- 
bliothcque publique , un en celle de nôtre 
Cabinet des Livres de nôtre ChâteSu du. 
Louvre i 8c un en celle de nôtre • cher 8c 
féal Chancelier de France , le ficur Da- 
iigre, avant que de l’expofer en vente à 
peine de nullité des prefentês: Du contenu» 
defquelles vous mandons 8c enjoignons faire- 
jouir 8c ufer ledit de Ptéchac , fes ayant 
caufes , 8c ceux qui auront droit de luy , 
pleinement & paifïblemént , fans permet- 
tre qu’il luy foit fait , mis ou donné aucun 
trouble ni empêchement. Voulons suffi: 
qu’en mettant au commencement ou à U 
fin de chacü Exeplaire un Extrait des pre- 
fentes, elles foient tenues pour bic & deuë- 
ment fignifices.Sc qu’aux copies collation» 
aies par l’un de nos amés 3c féaux ConfciU 


IcrsîccretaîFcs, foi foie ajoutée comme à 
rOtiginal.Màndôûs au premier nôtreHuif- 
iîer ou Sergent fur ce requis , faire pour 
Inexécution des prefences routes fî<mifica- 
tions.dcffenfes fai fies & autres a<âe? requis 
& neceflaires,fans demander autre permif- 
fion. C A R tel efi: nôtre plaifir. Donné à 
Saint Germain en Laye , le huitième jour 
d'Ayrilf l’an de grâce mil fix censfoixante 
êc dix-fept.Et de nôtre règne le trente qua-* 
tre. Signé par le Roi en fon Confeil, 

JEAN N IN. 

Et ledit Sieuir de Prechac a cédé & tranf- 
porté fon droit de prefent Privilège â 
Théddote Girard , pour en jouir fuivant 
l’accord fait entr’eux. 


Et ledit Sieur Girard a fait part dudit 
Privilège à Sieur Thomas Acnàulry fuivant 
Taccord fait entr’eux. 



Regifiré fur le Livre de la Commun Mute 
des Libraires, Imprimeurs de Paris le 6. 
May 1677. fuivant VArrefi-du Parlement 
du 8 . Avril 16 5j & celui du Confeil pri- 
vé du Roy, le 117, Février lit*. 
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CON SENTEMENT. 
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S Urla Requifition de François 
Roux,k ce qu'il lui foit permis de 
r'Imprimer lcLivre intitulc,L 7 #roï- 
tie Mou/qHetâire&ucnàvL que le Pri- 
vilège qui a eftcacordc pour fept an- 
nées le 8. Avril 1677. eft expire; Veü 
ledit Privilège. 

Je cônfens pour le Roy k la Per* 
million requife. A Lyon le 20. Àouft 
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T E R M I S S I O N. ' 
jjErmis d’imprimer , ce 10, Aouft 
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L HEROÏNE 


MOUSQUETAIRE. 

Quatrième & demi et e Partie, 


[ fSçpffi Hrystine étant arivce 
à Madrid , elle fe trouva dans, 
une confusion extrême , par 
PemprefTement.que tout le monde tc- 
■% fnoignoit de la voir. La Comtefle de 
j Benavidez enavoit donne une idée fi 
extraordinaire^ le Capitaine du Vaif- 
, (eau qui avoit palTée en Efpagne, 

\ prenoic tant de foin de publier l'aftio 
qu’elle avoit faite contre les Corfai- 
res , & le peuple y ajoutoit tant çle 
circônftânces fabuleufes, que la plu£ 
part des gens atribuoient fa* valeur à 
des principes fîirnaturels. Il y en eue 
l V* Partie A „ 
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qui afliirercnt qu’elle cftoit forcie- 
te 3 mais ce bruit ridicule fe diflipa. 
auffi toft qu’elle parue à la Cour » 
où elle répondit fort jufte à tçutes 
les demandes que le Prince >Dcm 
Juan d’Autriche lui fie en préférée 
-du Roy. Sa modefiie . , fa bonne 
mine , & la facilité qu’elle avoit à 
parler la Langue Efpaguole , con- 
tribuoient beaucoup à rendre agréa* 
ble tbut ce qtr’elle difoit; La Cour 
fut fort fatisfaite de fes difeburs 5 & 
le Prince Dora Juan PalTeura qu’el- 
lc y feroit traitée avec des égards • 
& de la confideration. Après quel- 
le fe fut retirée , le Roi & le Prin- 
ce en dirent mille chofes avança- 
geufes j tous les Courtisans aplau- 
dirent aux fèntimens du Roi , au- 
tant par l’habitude qu’ils ont d’a-~ 
prouver ce que le Prince trouve • 
bon,que par Pinclinacion naturelle 
qu’ont les Efpagnols de parler, tou-j£ 
jours en faveur des Dames. Us 
firent remarquer au Roi tous, les 
agrémens dé Chriftine , &. don- 
nèrent des tours d’efpric fi fins aux 
• ^ * 
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Moufqaetaire. $ 
éhôfes memes qu'elle avoit dites 
par hazard > que le Roi demeura 
perfiiadé, que ceux qui avoient fait 
des jugemens defavantageux de fa 
■conduite, lui failbient injuftiçt > Sc 
il n'y eut pas un de* ces Cavaliers 

f ui ne defirât d’eftre à la place du* 
larquïs d’Ofïcyra. Dom Juan avpic 
eu foin d’ordonner qu’elle fût lo- 
gée & traitée aux dépens du Roi. 
Ces diftm<5fcions^& la maniéré obli- 
geante dont tous ceux qui l'avoient 
veuë en partaient , firent naitre à 
plusieurs Femmes du premior rang 
la curiofité de la voir. Elles n’eu- 
rent pas la meme complaifance que 
les Cavaliers qui (ont d'abord fra- 
pes de l’éclat d’une belle perfonne 
la première fois qu'ils la voyent , 
& n'en remarquent point les de- 
fauts , ou du moins ils les exeufent 
• fans s'y arrefter. Les Femmes au 
contraire palfent Icgeremcnc fur 
ce qu'elle a d’agrcable , & s’atta- 
chent avec foin à relever ce qu el- 
les croient qui peut deplaire.Aufli* 
toft qu'elles euient veu Chriftine « 
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4 L'Hmïne 
clics blâmèrent le mauvais gouC de 
ceux qui s’eftoient récriés fur fa 
beauté & tâchèrent à y faire re- 
marquer des défauts , dont tout le 
monde ne convint pas- La Çom- 
tcftè de Benavidez , voyant que 
Chriftine dctruiroit bien* tort par fa 
prefence tontes les raauvaifes inf- 
preffions qu*elje en avoit données, 
voulut inutilement prévenir les 
Courtifans contre cette Etrangère: 
mais trouvant plus de dilpofîtion 
dans l*efprit des Dames*, qui d’or- 
dinâire écoutent avec plaifir , tout 
ce qu’on leur dit au dcfôvantagc 
d’une perfonne diftinguée y elle leur 
parla de Chriftine avec tant de mé- 
pris , qu’il y en eut plufteurs qui 
firent difficulté de fè trouver dans 
des lieux où elle devoir eftre. Ce- 
pendant malgré tous les foins de la ' 
Comtefle , & les difeours des Fem-* 
mes de fa cabale , les jeunes gens! 
de la Cour trou voient Chriftine 
fort à leur gré ; mais le Comte de 
Talara, premier Gentilhomme de 
la Chambre du Roi Catholique* 


. . Moüfquetaïrt. j 

n'en 'demeura pas la , & ne pou- 
vant plus refifter aux fentimens 
quelle avoir fait naître dans fon . 
cœur , il fe rendit fort aflîdu au- 
prés d’elLe , & n'oublia rien pour 
lui faire connoître qu’il l’aimoir. 
Chriftine s’en étant apperceuë , fie 
tout ce que fa vertu lui infpira 
pour le delabufer , & lui tint tout 
lesdifcoürs qu’une femme qui ne 
veut point eftre aimée peut tenir 
en pareille occafion. Le Comte de 
Talarafans fe rebuter des fèverités 
de Chriïline, continua à l'aimer , de 
m trouver par tout où il pouvoir 
la voir > n’étant pas du fentiment 
d’une perfonne fort expérimentée 
en amour , qui m’a afleuré qu’il 
eftoit au pouvoir d’une femme 
d’empéçher qu’on^ ne l’aitnaft > û 
elle temoignoit bien fechement à 
deux ou trois reprifes que cela ne 
lui plaifoit point. Chriftine ayant 
obfërvé cette maxime , & encore 
pluficurs autres pour guérir lè Com- 
te , fe iafla enfin de le rebuter a & 
fe contenta de ne lui laiifer rien 
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& L*Heroïne * 

cfpcrer par fa conduite ou par fe s> 
avions , fans fe donner la peine de * 
le defabufer davantage. ' Le Comte^ 
de Talàra f attribuant les mépris de-, 
Chriftine à quelque averfion par- 
ticulière qu’il çraignoit qu’elle, eüfli * 
pour lui 3 s’imaginoir qu’elle croie 
occupée de quelque nouvelle incli- . 

nation , & comme il ne cede à 
% 

perfonne en bonne mine , en efprit 
& en qualité , cetee penfée l'affli- 
geoit extrêmement. Il s’ayifa, pour 
fe mettre l’efprit en repos là de (fus 
de faire confidence de fa paffion 
à cei'x ' qui voyoieut quelquefois, 
Chriftine , & de les prier de ne la 
voir plus ce qui n’eft pas extra-* 
ordinaire en Efpagnc , où les; Ca- 
valiers ont cette defcrence les uns 
pour les autres. Chriftine’ de forv 
cofté évïtoit -foigneufement les oc- 
cafions de fe trouver feule avec* le 
.Çomte,& al.loic fouver.t à la Cour 
cù elle entretenoit le Roy de q tout 
ce qu’elle avoir vu en Flandres , 
Ayant un jour témoigné beaucoup 
d empreftemenc de voit l’Efcuriai 9 . 
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Mettfytte taire. y 

pour fçavoir h cette fameufc Mai- 
.fpn rcpondoit à la réputation qu’clu 
vie a dans toute l’Europe ; le Roy 
fut ravi qu'il fe trouvait quelque 
\ichofe en Efpagne qui puft attirer 
la curiofitc -d’une perfonrie qui 
avoit veu tant de raretez , & pria 
deux Dames de la Cour d’y accom- 
pagner Chriftine , afin de lui faire 
remarquer les magnificences de ce 
Palais , ôc les Devifes qui font en 
divers Appartcmens , defquellês * 
Philippe II.. faifoit' taht de ças..Les 
ordres furent donnez pour y réga- 
ler fuperbement les Dames. Le 
Comte de Talara en ayant efté in- 
formé, auroit bien voulu eftre de' 
la partie mais fa Charge 1 atta- 
choit indifpenfablemcnt auprès de' 
la perfonne du Roy : & dans la fci- 
tuationoù fe trouvoit alors la Cour 
d’Efpagne , il ne pou voit s’en éloi- 
gner fans hafarder fa fortune. Il 
longeoit à s’afieurer d’une perfon- • 
ce de confiance , qui dans cette oc* 
cafion parlait à Chriftine en fa Fa- 
veur , lorfqu’il apprit que le pre® 
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mier Maiftre d'Hoftel du Roy , qui 
écoit fon patent & Ton ami , etojt 
-revenu depuis deux jours de l'af- 
mée da Catalogne , où. il avoir 
quelque Commandemenr. Le Com- 
te l'alla viliter , & lui . ayant avoué 
qu'il aimoit éperduëment une il- 
luftre Etrangère , qui fe trouveroic 
le lendemain à i’Efcurial avec d'au- 
tres Dames , il le conjura de fetfeir- 
vir du Privilège de Ta Chargé &C 
d'aller à cette. Fefte , où il pourroit 
lui rendre de- bons Offices auprès 
de fa Maîrrefle , fous prétexte, d'y 
faire bien feryir les Dames. Uni 
CavaUer ne refufe gneres de pa- 
reilles* commiffions : cet Ami Ce 
chargea descelle que le Comte lui 
donnoit ; & lui promit de bien fai- 
re .(on devoir 3 il ne manqua pas 
aiUfi.de fe rendre le jour fuivant à- 
PEfcurial , & apres y avoir donne 
les ordres necçffiûres , il paffa dans 
une galerie où les Dames fe pro- 
menoient 3 qui étant averties de (on 
arrivée , s'avancèrent pour le rece-r 
.voir * prévenues qu’il avoit fait 
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voyage pour leur faire honneur. 
A peine avoit-il commencé à leur 
parler pour leur dire quelque chofe 
. d'honnête , qu’il demeura immo- 
bile apres avoir jette les yeux (ur 
Chriftine. Gette a&ion étonna les 
Dames a & particulièrement Chri- 
ftinc , qui l’ayant regardé avec at- 
tention , le reconnut pour Dom 
Phillippe de Palafox , de qui j’ay . 
parlé dans mon premier volume , 
& qui avoir palTc les Pircnées 
pour l’enlever. Elle fit un grand 
;cry i frnpcc du fouvenir de fè 
trouver fi- prés d’un homme qui 
lavoit fi fort aimée , & qu’elle 
Üroyoit avoir ofFcnfé- Dom Philip- 
pe n’avoit point oüy parler de 
Chriftine depuis qu’il eftoit allé à 
l’armée de Catalogne , n’eftant re- 
venu qu’une feule fois à la Cour * 
pour prêter le fermant de (à Char- 
ge de premier Maiftcc d’Hoftel » 
qui avoit vaquée par la Mort du 
Marquis Darizza fon pere ; ainfi il 
n’èft. pas extraordinaire fi la veuc 
inopinée d’une perfonne qui lui 
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avoic eftc cherc , & qui par Ton . 
infenfibilité, Tavoic détermine à 
prendre le party des armés , le 
furprit autant que je viens de le . 
marquer. Ceux qui ont quelque 
expérience en amour conviendront < 
qu’il eft difficile de reVoir une per- 
fonne quon a tendrement aimée s, 
& de qui l'on n*à jamais rien ob- 
tenu , fans fentir de grandes émo- 
tions ; & comme tous les hom- 
mes fe flattent dans leurs pâfîïons:.: 
Dom Philippe ne pouvant com- 
prendre par quel hazàrd Chriftine,- 
qui eftoit Françoife j fe, trouvait en 
Efpâgne dans un rems où la guer- 
re croit fl échauffée encre les deux 
Couronnes, s'imagina tfabord qu’el- 
le avoic du repentir de Pavoir mal- 
traité , ÔC, quelle étoit peut - eftré^ 
repaflee en Efpagnc pour le cher- 
cher , & continuant, à expliquer 
toutes chofes à fon avantage , il! 
crut que les mépris dont le Com- 
te de Talara le plaignoic , & le cry s . 
jque letonnement avoir arraché -4a* 
Chriftine , étoiens Pcffer de h 
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(ion. Prévenu de cette penfée , il 
lui dit cent. extravagances * fans, que 
•la furprife de Chriftine lui permît 
4*y. répondre un feul mot. Les Da- 
mes qui l'accompagnoienc s'eftanc 
apperceu'cs de cet étonnement ré- 
ciproque , les aidèrent à fé remet- 
tre .>& trouvant Chriftine fort dé- 
concertée par la prelence de Dom 
Philippe , elles le prièrent de fe re- 
tirer , ce qu'il ne put leur refufer* 
augurant toujours bien du defordre 
où il la voy oit. Audi - tbft qu'il fut 
parti , Chriftine remarquant que^ 
ces D^mes étoient fort en peine 
d’apprendre le fujet.de fon trouble , 
& qu'elles s'empechoient par di£ 
cretion de le lui demander > leur- 
apprit ce qui s’eftoit pâlie en fon' 
Puis , 8c toutes les autres cho- 
ies qui avoient quelque relation' 
à Dom Philippe. Après ce ré- 
cit , l’étonnement de Chriftine* 
leur parut moins extraordinaire 
& elles crurent fans peine toute 
ce qu’elle leur dit de Dom Phi-< 
lippe- 3 dans la connoiflànce qu'elle*:.- 
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çoife , & c\ft un Cavalier auquel 
je prends beaucoup d’intereft. igno- 
rez’- vous , répliqua le Comte ( ju- 
geant qu'il voujoit parler du Mar- 
quis d’Odeyra J que le Roi s*eft 
explique là dclfus , & qu’i l a dé- 
claré qu’il ne confentiroit point à 
ce mariage. Vous me furprenez » 
reprit Dom Philippe } qui ne com* 
prenoic pas la penfée du Comte > 
& je ne'crbyois point que la Cour 
fut fi informée -de cette affaire. Un- 
Parent de Dom Philippe étant fur- 
venu , leur cohverfation fut inter- 
rompue fans qu’ils s’expliquaffent 
davantage. Le Comte fortit , ôc 
Pom Philippe demeura fort inquiec 
de ce qu’il venoit d*aprendre. L& 
lendemain eftant allée chez.le Roi* 
lil trouva que Chriftine,* ÿ étoir, ôc 
: qu’elle rendoit compte à Sa Ma- 
.jette , de tout ce qui lui avoit pa- 
. ru digne d’eftje admiré dans l’Ef- 
.. curiaL On Icti demanda même s’il 
-lui paroifibit plus beau que Ver- 
failles : Il n’y a nulle proportion *. 
.. dit Cluiftine, parce que Verfaiilcs* 
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eft É>ien plus confiderable par fe 
jeux, & par Tes jardins délicieux:,' 
que par la magnificence de Tes bâ- 
timens , qui font polis & commo- 
des , fans eftre fupejbes ., au lieu 
que l’Efcurial efi; un Palais d'une 
grande étendue. 

Dom Philippe feignant' de ne* 
pQÎnt connoître cecre Etrangère , 
en demanda des; nouvelles à ceux* 
qui fe trouvèrent prés de lui , pen- 
dant qu’elle parloir au Roy. Ils 
lui apprirent ce qu’ils avoicntouy. 
dire de la paflîon du Marquis d’Of-^ 
feira , les combats que Chriftine< 
avoit fait en Flandres, &r généra- 
lement tout ce qu& Je public , ;qu4| 
atigm en t^ranréT chofes. avoir ajou- 
te de fabuleux à la vérité de (es 
avantures. Le Roy étant entré au 
Gonfeil, Chridine fe retira , ôc 
Dom Philippe lui prefenta la main 
pour la conduire à fon appartement, 
ce qu’elle n’ofa lui refufer , depeur 
que cela ne fift trop d’éclat dans un < 
lieu fi public. Dés qu’il pût luy 
parler fans témoins, il Falltura qu’ii . 
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î’à’voit toujours aimée , & que s'il 
|ui avoic autrefois manqué de ref- 
peét en voulant l’enlever , il meri- 
toit qu’elle pardonnait cér excez à 
fa paillon , ayant toujours eu les 
intentions fort droites. Cfiriftinc 
qui vouloir le defabufer. , l’inter- 
rompit pour lui dire que ces éclair- 
ciflemens eftoienr à prefent inuti- * 
IcSipnis qu’elle avoitdifpofé de fon 
cœur » ajoutant qu’elle attendoie 
une .occafion favorable pour fe 
plaindre au Roy de l’injuftice de 
fes ennemis , & pour fupplier Sa 
Majefté de la protéger pour épou- 
fér le Marquis d’Oflèira , ou de lui i 
permettre de^ paflçr fa vie dans un 
Couvent. S’eftant éhfuite aban* * 
donnée à un torrent de larmes , qus 
le fouvenir^du Marquis lui fit rc- * 
pandre, Dom Philippe fortit pour 
ne la pas affliger davantage par des*, 
difeours qui l’importunoienc ; mais : 
il prerioic trop de part aux affaires 
; de Chriftine, pour ne pas defirei;- 
d’en aprendre les particularitez. 
Skftant refottvenu que la Cor»» 
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relie de- Benavidez avoit fait up al- 
lez long fejour en Flandres , il la 
vifita , & ayant infenfiblement fait 
tomber la converfarion fur Chrifli- 
ne 3 la 'Comtefle, lui en fit uns? 
peinture à peu prés femblable y à 
celle qu'elle en avoir déjà faire à la 
Marquife d’Offeyra 6ç à beaucoup 
d autres , lui faifànr fi délicatement 
counoître. que tous les déguifemens 
de cette fille cftoient l'effet d’une 
paffion criminelle , que Dom Phi- 
lippe en fut perfuadez, & fe repen- 
tit de l’avoir aimée. La difpofitioa 
que la plufpart des hommes ont à 
croire la mauvaife conduite des.feru- 
mes s 6c l’horreur groflîere où foa 
prefque tous les Etranger*, mais pgn» 
ticulierement les Efpagnols %■ qui 
font des jugemeiis fore defavanta- 
geux de La liberté que les femmes 
ont en France , contribuèrent beau- 
coup à confirmer Dieu Philippe 
dans les fentimens* que la' Gomtefle 
lui avoit infpirez. Il la. remercie de 
tout ce qu'elle lui avoit appris , 8c 
ayant rencontré ce meme foir 
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Comte de Talara au coucher du 
Roy, il lui dit qu’il vouîoic le gué- 
rir de la paffion qu’il avoic pour 
Chriftine, l’afiüranc qu'il fçavoit 
de bonne parc qu’elle ccoic indigne 
de rattachement d’un honnefte 
homme. Le Roy ayant appelle 
dans ce moment le Comte de Ta- 
lara pour quelque fonction de là 
Charge-, il ne peut pas répondre à 
Dom Philippe , & peu de tems 
apre's tout le monde fortir. Le 
Comte coucha dans la chambre du 
^Koi , par un privilège attache à la 
charge de' premier Gentil- homme. 
La paflîoh qu’il; avoit pour Chrt- 
ftine le ht réver toute la nuit au dif» 

. cours de Dom Philippe, 8c fe 'repro- 
chant d’avoir fouf&rc qu’on lui 
parlait fi defavantageufement d’une 
perfonne qu’il aimoit , il crut qu’il 
eftoic du devoir d’un parfait Cava- 
lier d’en demander raifon,& fe le- 
va dans la refohuion.de fe battre 
Contre Dom Phi'ippc , quoyque les 
duels foicnc défendus en Efpagne. 
L ..Comme le Prince s’eft extrême- 
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ment relâché fur la fc vérité des Edits r 
on ne tes oblèrve pas avec la meme 
exc &itu de qu'en France : ce qui fait 
que lés Cavalier* fe barrent pour des> 
fu jèrs allez légers. Le Comte de Ta-* 
lara ayant écrit un billet à Dom Phi- 
lippe , il le donna à un domeftique 
Navarrois en qui il avoir beaucoup 
de confiance , a vec ordre de le remet- ' 
ire entre lés mains de Dorn Philip-' 
pe. Comme l’ufage de pareils billets- 
eft entièrement aboli en France > 
je me fuis cohtenté de le traduire- 
mot pour mot. Voicy ce qu'il por-- 
toit : 

J Quiconque ofe parler au àefavan- 
tage de Chrijline , eu a menty : Elle . 
efi d'une vertu J une reproche , & èi 
n'y a qu'un mal- bonne fie homme qui 
en puijfe juger autrement. Si voue 
eft es d'un fentiment contraire y trou- 
vez vous ce foir à une heure de nuit 
à la porte de Toledo , & vous paye - 
rez. le mauvais jugement que vous en* 
avez, fait,- , W 

" — - : / ofij F f - K,. ■ - 

LÜ'Coratéj recommanda ce billec 
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fifo uvent , & avec tanc .de foin à' 
ion valet ., qu’il lui fit naître la 
curiofreé de voir ce qn’il contenoic. 
Il fut fort furpris de ce qu’il , y 
trouva :i & comme fon Pars , qui 
eft voifin de celui de Chriftine , & . 
les chofes extraordinaires qu’il en 
avoitoüy dire , lui avoient donne 
je ne fçay quelle inclinacion pour 
elle , il crut lui rendre un grand 
fervice en lui fai fane confidence 
d'iin billet ou elle , avoît tanc de 
Part , & paflà ^ fecretcement chez 
elle pour le lui montrer. Chriftine 
apres lui avoir donné des marques 
de fa reconnoiilance , lui recom- 
manda de le porter iidellement à. 
Dom Philippe , & de repafler dans 
fei maifon pour lui en apprendre la j 
reponfe > lui faifant connoiftre pour 
l’y engager davantage , que cela 
luy. eftoit de la derniere confe- 
quence. 

Dom Philippe ayant receu ce 
billet , fut fore offense des termes 
otitrageans ? dont He Comte s’eftoit 
fervi » & dit i fon. valet qu’il n’y 
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avoit point de réponfe 9 &c qu'il la 
feroit dans le lieu que Ton Maiftre 
lui marquoic. Le Navarrois en ren- 
' dit compte à Chriftine s & enfuite 
à Ton Maiftre. Pendant que le Com- 
te difpofoit fes affaires pour fe 
trouver sM’affignation,Chriftine Foiv 
doit en larmes : irrefoluc de ce 
qu'elle devoir faire. Elle* fe tepré- 
femoic qu'apres les chofès qui s’é- 
toienc pafteesace combat ne pouvoir 
pas manquer de produire de très- 
mauvais effets a puis que les pàrèns 
de ces deux Cavaliers le joindroiène 
infalliblement à la Marquife d’Ofi 
feira pour la perdre , & oblige- 
roient peut-eftxe la Coür à prendre 
quelque refolution violente contre 
fes interefts. Elle fçavoit (bailleurs 
que le Marquis d’Ofïèira feroit a« 
defefpoir»en apprenant qu'elle avoir , 
eu une affaire d’ éclat à la face dé 
toute l'Efpagne : car enfin quelque" 
peu de part 'qu'une femme ait à 
une querelle qui arrive par fa faute 
ou à fôn occaficta , cela ne laifîè 
pas de lui faire tort ; & le publié 
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qui d*orehnaire juge des chofës par 
les apparences , 6c fans les exami- 
ner lui en donne toujours le blâ- 
• me. Ces reflexions eftoient fuivies 
de la refolucion d'empêcher ce com- 
bat ; mais elle n’avoit pas fi - toft 
formé ce ddïein , qu'elle s’en re- 
pentoit , 6c fc reprochoit fecrette- 
ment d’eftre fi peu fenfible à fa ré- 
putation., qui eftoit impunément 
déchirée par Dom Philippe. Cette 
derniere re flexion l’emporta fur 
t toutes les autres & s’abandonnant 
à tout ce que fa colère, fon côu- 
; ¥ rage , 6c le defir de fe vanger lui 
infpirerent , elle trouva moyen avec 
le fecours d’un Marchand François 
de fe faire porter un habit de Cava- 
lier , une cpée 6c une perruqué. 
Une heure avant i’afiig nation 
fuft ccheuë , elle fit publier adroi- 
tement-que le Comte de Talara 
avait une affaire , fans nommer 
. Dom Philippe. Il n’en falluc pas 
davantage pour mettre fes amis en 
campagne qui l'arrefterent dans 
(à maifon. Chciftine cependant le. 
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eft fort aime de la Noblefte , afin 
.que ce Prince les accommodaft: 
niais la blelfure que Dom Philippe 
avoic receue les obligea à le con- 
duire chez un habile Chirurgien , 
qui pcut-eftrc pour fe faire valoir 
davantage , dit d’abord qu'elle ccoic 
dangereufe il- alfeura neanmoins 
qu’il le gueriroit. LJu de ceux qui 
les avoir fcparez eftoit de'ja allé 
avertir le Prince de ce combat. 
Dans le tems qu’il comraençoit à 
l’en informer , il apperceut le Com- 
te de Talara qui eftoit tranquille 
dans la chambre de Dom ]uan. La 
veuë’ d’un homme .q.u’il croyoit 
avoir lai(Té entré les mains de fes 
amis, \$ troubla fi fort qu’il lui fut 
impoflible de ^continuer fon dif- 
cours. Le prince ayant remarqué 
Ton étonnement , lui dit qu’il avoit 
fait venir le Comte pour prendre 
çonnoidance de cette affaire, & qu’il 
émpjcçhcroit bien qu'ils ne tiraf- 
fènt l’épée. Dom Philippe cft mor- 
tel lemept bielle interrompit- le 
Cavalier > & nous avions crû qu’il 
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Teuft efté par le Comte de Tafllra.' 

Ils furent tous trois extrêmement 
furpris , fur tout quand ils appri- • 
rent que celui qui avoir blelfc Dom 
Philippe eftoic dans un carrelle à la v 
porte du Prince -ils avoient tous 
une égale impatience de le voir & 
de le connoiflre , lorfque. Chriftinc . 
6c ceux qui Paccompagnoienc en- 
trer nt dans la chambre; Chacun 
futfurpris de voit un jeune hom- 
me de fi bonne mine. Chriftine fans 
fe défaire s’adrellà à Dom Juan , ôc 
lui apprit ce qui lavoir obligée à 
fc traveftir , &. là maniéré dont 
elle a voit fait, retenir le Comte , afin V 
de vanger elle - mefmc le difeours 
injurieux de Dom Philippe. . Tout 
le monde lotia fa grande refolution , 

& ils admirèrent tous fon courage. 
Mais le Prince qui vouloir divertir 
le Roy de ce déguifement > la me- 
na dans la chambre de fa Majeftc , 

& lui dit en entrant , qu'il alloit 
lui demander grâce pour ce crimi- 
nel , qui avoit blefie un des plus 
braves hommes de fon Royaume, 

.. La ù 
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£e Roi ayant jette les yeux fur 
Chriftine , la reconnut dans le mo« 
mène , & crut que le difeours du 
Prince Ton frere ne fignifioit rien » 
ou du moins qu’il n'avoit point de 
raport a Chriftine : Mais lors qu’il 
eut cfté informe de ce qui venoit 
d’arriver , il blâma extrêmement. 
Dom Philippe de s’eftre attiré ce 
malheur , & a fleura Chriftine de & 
protection. Peu de • tems apres 
Dom Philippe cftant prcfque gué- 
ri de Csl bleflTure , le Prince lç fit ern- 
brafler avec le Comte dé Talara » 
& l’obligea à demander pardon à 
jChriftine. Il eut tant de cônfuflott 
d’avoir efte bleffc par une Femme » 
qu’il quitta la Cour & accompagna 
en Sicile Dom Jaimé de Palafox 
fon frere , qui alloit prendre po£ 
fèflîon de F Archevêché de Palec- 
Rie. 

Pendant que cela fe pafloit à 
Madrid , le Marquis d'OlTeyra étoic 
en Flandres , où la DuchdTe d’Arf- 
chot , qui avoit dans la tefte de lé 
marier à une très - belle fille fa pa- 
Ï’V. Partit B 
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rente, l’amufoit toujours en feignant 
de lui demander des nouvelles de 
Ghriftine , que le Marquis croïoit 
encore dans le Couvent * par le 
foin extrême qu’on avoir puis de 
lui cacher qu’elle fut allée en Ef- 
pagnc. Le long filencc de fa; Mai-* 
trelfe ne lui faifant rien imaginer 
de la vérité , & jugeant que fa mo- 
deftie l’empcchoit d’écrire , .parce- 
que fes lettres dévoient palier par 
les mains de la Duchefté , il atten- 
doit même un congé d’Efpagne 
pour y aller bientoft , & de- 
mander permiflion au Roi de fe 
marier à‘ qui bon lui fembleroiç.- 
Ghriftine de fa part eftoit dans des 
allarmes continuelles craignant que 
le Marquis ne l’euft oublié , puifc 
qu’elle n’avoit point receu de # fes 
nouvelles depuis fon départ de 
Flandres. Son combat avoir donné 
occaïion ï cenc nouveaux^ .contes 
dans une Cour où l’on eft prévenu 
que les Dames ne font propres qu’à) 
faire l’amour : tout le monde deû- 
roit de la voir ayec un empreffe»* 
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ment extraordinaire * & elle ne pou- 
voir aller nulle part fans être acca- 
blée d'une foule de peuple Y ce qui 
l'obligea à fe refoudre de fuplier le’ 
Roi de trouver bon qu’elle entrât 
dans un Couvent. • 

Une illuftre Princedc qui doit 
fa naiiTance à l'Italie , fon éJucation v 
à la France , & qui fc trouve au- 
jourd'hui en.Efpagne , par je ne 
ïçai quel caprice de la fortune » 
«ïant ouy parler diverfement de la- 
conduite de Chriftinc , elle eut la 
çuriodté de s'en éclaircir , & d'é- 
crire en France & aux Pays - bas* 
pour fçavoir la vérité de fes avan- 
turcs. Peu de rems âpres elle re- 
.ceut des lettres qui lui confirmèrent 
•les jugemens avantageux qu'elle en 
-avoit déjà faits , & qui lui apri- 
rent que tous les déguifemens de 
Chriftine eftoient l'effit d’une in- 
clination Martiale quelle avoit fui- 
vie. avfec un peu trop d'ardeur. 
Comme cette Princcfie fçavoit par 
la propre expérience qu’une femme 
peut aimer les voyages , la chaffe ÔC 
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plufieurs autres exercices qui fem- 
blenc ne convenir qn’aur hommes , 
fans que cela l’empcchc d’eftre 
fort vertueufe , elle pria le Roi d'a- 
gréer qu'elle retirait Chriftine au- 
près d’elle. Sa Majefté y confemit,* 

& Chriftine receut ces offres ’ avec" 
d’autant plus de reconnoillance , v . 
qu'elle cftoit à la veille d’entrer 
dans un Couvent , où elle fçavoit 
bien qu'elle auroit beaucoup à fouf- t 
frir , parde qu’il fe trouve par tout 
des Relîgieufes qui ont l'efprit mal-' 
fait, par^ le peu de commerce qu’el- 
les ont eu avec tes gens du monde. 

Il feroit difficile d’exprimer fi la 
Princeflè eut plus de fatisfa&ion de 
l’humeur douce & complaifànte de 
noftre Héroïne , que Chriftine n’en ’ 

* eut des bornez de fa Prote&rice. 

' Elles ayoîent l’une & l’autre le 
cœur fi bien fait , qu’elles fe con- 
fièrent bien, toft tous leurs fècrets.. 
Chriftine lui ayant un jour témoi- 
gné du chagrin de ce qu’il couroic 
dans le Monde des Livres de fes 
ayantures : Cela ne vous doit point J 
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affliger 3 lui die la Princelîc , puis- 
que nous avons cela de commun , 
avec cette différence s que les vô- 
tres font des Relations fideles des 
chofesqui vous font arrivées , aà 
lieu que je n’ay nulle part i tout 
ce que l’an a écrit de môÿ , quoy 
qu’on ait eu la malice d'y mcler 
des circonftances fi vray fembla- 
blés, que la plu (part des gens y ont 
elle trompez. Chriftine voyant 'que 
cela faifoit peine à la Princefie , lui 
concilia d’en faire un , pour delà* 
vouer tous les autres ,* & pour dh 
faire remarquer les faufiètez à tout 
le monde. Elle lui dit tant de. rai* 
fdns pour lui en faire connoître les 
confequences > que la Princefie qui 
* beaucoup d’efprit , en -demeura 
perfuadce,& s’appliqua dés le len- 
demain à le faire. Elle eut d’abordl 
envie de l’écrire en François 3 parce 
qû'on parle à prefent cette Langue 
prefque dans toutes les Cours de 
l’Europe : Mais ayant fait reflexion 
qu’il y a peu de perfonnes en Efpa* 
gne la fçaehent , & qu’il lui 

fi iij 
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cftoic important de fe j unifier dans 
Tefprit des Espagnols , elle travailla 
à £bn Hiftoire , qu’elle fie imprimer . 
en Langue Espagnole , 6c dont on 
a veu depuis peu des exemplaires 
en France. 

La Princelïe logeoit \ Madrid 
chez une Dame de la première Qpa- 
Jitc , qui cftoit parente du Prince 
fon maii. Cette Dame eftoic veu- 
ve > 6c la femme du monde qui 
blamoit le plus les petites libertez- 
que fe donnent les femmes , difant 
mefme qu’elle faifoit peu de diffé- 
rence d’une femme criminelle , à; 
une autre qui n'eftoit que loupçon- 
née; parce que la réputation d’une 
femme eft quelque cljofe de Ci dé- 
licat , qu’il ne faut qu’un fimple 
foupçon , quoy que fouvent mal 
fonde > ppur la perdre. La Prin- 
ce(Te avoit inutilement eflayé pki- 
fleurs fois à la tirer de ce rte erreur , 
6c à lui faire connoiftre qu’une 
femme pçue bien n’avoir tien à fc 
reprocher \ mais qu'il n’eft pas> en 
fon pouvoir d’empefeher que fes. 
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ennemis n’en faftent des contes, * 
( comme cela n’eft que trop ordi- 
naire. ) Toutes ces raifons ne per- 
fuadoienc point la fevere veuve. 
La Princetfe s'entrecenoic un foir 
avec Chriftine de l’opiniâtreté de 
cette femme , & de la difi culte 
qu’il y avoir d'eftre en commerce 
avec une perfonne qui avoic des 
fentimens fi incommodes. & fi in- 
juftes. , marquant mefroe du cha- 
grin d’eftre oblige de la voir fou- 
vent par des raifons de bien feance , 
Chriftine qui chcrchoit à divertie 
îa PrinceîlV , lui promit de jouer 
un petfonnage qui pourroit defa- 
bu fer la veuve par fa propre expé- 
rience, Chriftine eftoit informée 
^de tout ce qui fe paftoit dans la 
•maifon de la veuve j elle avoir me- 
me remarqué qu'elle avoit la vue 
fore courte, elle eftoit Catalane , ÔC 
fe piquojt de delcendre des anciens 
Comtes de Barcelonfc. Toutes les 
fois qu’un Homme de Qualité de 
cette Province alloit à la Cour , elle 
euftefte fort.pffenfée , & elle auroit 

Am 
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crû qu’il ne (çavoit pas vivre , sfll 
ne lui. eût rendu des hommages. 
Chriftjne inftruite de tout cela prie 
on habit de Cavalier , & ayant eu 
la précaution de faire dire à la por-, 
te , que la veuve ne vouloir voir 
ce jour- la perfonne , elle la vifita 
fous le nom de Dom Artaî de Car- 
dona nouvellement arrivé de Cata- 
logne. La veuve qui eftoic déjà Uti 
peu furannée fut ravie qu'un Ça- 
valier bienfait , & d’une naiflgnçe 
illuftre > lui rendît vifite Sc lui 
parbft de fa Mailbn avec éloge , 

( car Chriftine ne. manqua pas de 
donner dans fon foible. ) Elle lui 
fit le meilleur accueil dont elle pue 
s'avifer ; la conversion fut afièz 
longue , & avant _qué de la finir •, 
la veuve pria Dom Artal de Car- 
dorta de lui faire l'honneur de U 
revenir voir fouvent. Il fe retira 
apres s’y eftre engagé , ôc rendit 
compte à la Ptinceffe du fuccez de 
cette première vifice. Elle admira 
I efprit & l’adreflè de Chriftine , la 
priant de ne rien oublier pour don- 
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t nerde Pamour à la veuve. La Prin- 
ccfïè Payant vifnce ce même jour , 
elle ne put s empêcher de lui par- 
ler d'abord du beau Gatalan , & de 
^ lui dire plu fieurs chofes avantageu- 
fes de Ton efprit & de fa bonne 
mine 3 ajoutant qu’elle l’avoit con- 
nu lors qu'il eftoit encore jeune, & 
que dés ce temps- là il promettoit 

I be.au coup. 

é Deux jours apres le faux Dom» 
Attal alla voir la Dame , 3c Comme 
il avoit une parfaite c 6 noi fiance des 
loiianges qui font les plus fenfibles 
à une femme j 3s fur tout à une. 
prude,îl ne manqua pas de la louer 
jîur fa vertu , fur fa conduite , 3t. 
tomba infenfiblemenc fur fa beautés 
De pareils- difeours ne déplaifent 
point à une femme , & bien moins» 
à une veuve que fon eftat , fon âge 
& une faufTe vertu obligeoient. à*. 

J demeurer retirée. EPe les écouta* 
Suffi avec plaifir , & l’intérêt qn el- 
le commençoit à prendre à ce Oa*- 
valier rengageant à le regarder de* 
prés 3c avec plus d'attention qu'au*. 

B. v 
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parayant > il lui parue fi agréable: 
qu'elle crue n'avoir jamais rieh 
v eu de fi beau , & comme une, 
femme qui n’eft plus fj jeune ell 
plus aifee qu’une autre , dés la troi— * 
fieme* vifite elle lairna pafllonné- 
ment. Chtiftine rendoie un* compte 
cxa £fc de toutes chofes à la Princef- 
fe , qui ne fçachanc pas quel def- 
fein Chriftine avoit en .abufant ainfi 
cette pauvre femme , lui demanda 
un jour quel but elle fe propofoic • 
par cette feinte. Je veux lui faire 
voir , répondit Chi:iftine,que pour, 
vertueufe que foie une femme,, elle 
a du mérité à refifter aux attaques . 
d’un homme de bonne mine , ÇC , 
qu'il faut avoir plus d’indulgence 
pour celles qui y font tous les jours 
expofées» 

Chriftine accompagnoit quel- 
quefois la Prince lie chez la veu ve 
parce '-qu’elle logeoit dans la me- 
me maifon.. 1^01 s quelle fe mcloic ‘ 

leur convcifation , elle prenoic 
beaucoup de foin de déguifer fa 
voix. S tftmt- .trouvée feule avec. la 
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veuve , elle eut la malice de lui 
demander le nom d*un (Cavalier de 
ries- - bonne mine qu'elle voyoit 
quelquefois entrer dans fon appar- 
tement. La veuve chatouillée par 
Ica loiianges que Chriftine donnoic 
à un liomme qui ne lui cftoit pas 
indiffèrent , lui fit un long récit de 
Ta naillànce , de fes biens a .& de 
-f-lufieurs autres circpnftances. Elle 
lui die meme qu'il écoic fon pa- 
rent^ que c'eftoit par cette raifon 
'qu'elle fouffroic fes frequentes vi- 
fîtes. Chriftine ayant applaudi à; 
tout ce que^ difoit la veuve , re- 
marqua qu’elle avoir trouve le fe- 
cret de lui plaire : & comme fi elle 
n'euft pas efte fatisfaite de la jouer 
fous le nom de Dom Artal de Car— 
dona a elle voulut encore tâcher «L 
devenir fa Confidente, ce qui ne 
lui fut pas difficile , en con- 
tinuant à lui parler avec éloge du - 
Catalan. Audi toft qu'elle s'elloic: 
dépouillée des habits de Dom Ar— 
tal , elle rehtroit dans la chambrer* 
.de la veuve pour lui dire qu’elle.: 
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l'avoir Veu partir , & qu’il efloit 
aifé à connoître qu’il avoic quelque 
paflion dans la tefte. La veuvâ 
trompée par un difcours qui flatoic 
fi fort fes defirs > & craignant que 
Chnftine ne cruft que Dom Artai 
en aimoit une autre qu'elle. lqi 
abandonna enfin ce qu’elle avoir 
refolu de cacher à tout le monde » 
& lui fie confidence de l’amour de 
Dom Artal , demandant confeil à 
Ghriftine fur cette affaire qui luy 
répondit qu’en pareilles occafions’ 
il faloit confulter fon cœur : mais 
que fi en aucun- temps # on pouvoit 
pardonner une foibleflc à, une fem- 
me , ellecroyoit que celle qui au- 
roit répondu à la paflion d’un hom- 
me de fi bonne mine fèroit fort cx- 
cufâble. Chriftine ne put achever 
ces paroles fans rougir » & fa pu- 
deur lui. reprochant un difcours fi 
libre, elle fortir. 

Ledefirque l’on a de perfuadée 
quelque chofe que l’on fouhaite * 
engage fouvent à dire plus de rai- 
fous qu’il n’en faudxoit , & il dk 
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quelquefois dangereux d’eftre d 
éloquent. La veuve ayant fait ré* 

• flexion à tout ce qu'elle venoit 
d’entendre à la louange de Dom 
Artal , qui n’eftoic rien d’aprochant 
à ce que fon cœur lui en avoit dit 
mille fois , jugea par les difeours 
dcChriftiiie, que le Catalan ne lui 

* déplaifoit pas , & comme une fera* 
me qui n’eft plus jeune , conçoit 
bien plus aifement de la jaloufic 
qu’une autre > la veuve refolut |de 
tromper Chriftine , & de feindre 
qu’elle n'en avoit ufé de la forte 
que pour découvrir fes fentimens* 
pour Dom Artal. La première fois 
qu’elle retourna la voir r elle vou- 
lut lui parler du Catalan , comme 
elle avoit accoutumé de faire. La 
veuve l'interrompit auffi - toft pour 
lui dire quelle lui feroit plaifir de 
changer de diftours , ajoutant d'un 
ton fort ferieux » qu’elle n’aimok 
pas le commerce des perfonnes ft 
fufceptibles. L’air modfefte qu’une 
Prude affeéfce en tout ce qu’elle dit 
impofe beaucoup. La pauvre ChiK. 
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ftine fe trouva fore , dé concertée 
d'une reponfc fi peu attendue , & 
fa propre vertu lui fai fa ut aprou- 
ver le difeours de la veuve-», elle 
for tic embarraflee , n'ayant pas 
l'audace ny la force de repondre à 
un reproche qui bldfoic fa.pudeiir. 
Eftant entrée dans’ la chambre de la^ 
Etincelle , elle lui exaggera foo 
ma heur en des termes fort doulou- 
reux , fe plaignant de ce que lès. 
chofes les plus innocentes tour- 
noient à fon defavamage. Là Prrn- 
•celle qui avoit beaucoup ■ de péné- 
tration, & qui fe défioic extrê- 
mement de ces femihês qui ont tant 
de foin de fauver les aparences , la 
confola , lui fai fa ht counoîcfc qu’el- 
le avoir. efté trop facile ï donner 
dans ce piegr , ôc que la veuve lui 
avoir peut-tftre donné le change. 
Ghriftinc toute effrayée qu'elle 
eftoir de cette avanture , prenant- 
courage par le judicieux raifonne-^ 
ment de la PrincelTe qui. lui pa* 
roijfpit fort vray - femblable , re* 
ioitit. de. s'en éclaircjr 3 reprit 
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fes habits de Cavalier. 

La s veuve cependant s’aplau- 
diflfoit de l'heureux fuccez de (a. 
feinté, qui la dclivroic d’ùnc Ki- 
vale dangereufe. Elle attendoit. avec 
impatience fon prétendu Cardona , 
'dans la refol u.tion de profiter à l'a- 
venir des empreiljbmens qu'il lui 
marquoic. Auffi-. coft qu’il fut en- 
tré elle le receut à l’ordinaire , '& 
lui fit toutes les amiciez dont elle 
put- s’avifer , croyant de lui infpi- 
rer de la hardieffe , quelque peine 
qu'elle euft à fc défaire de fon ea- 
Taéfccre de Prude ,.fon amour lui 
arracha ce j'ourdà dé petites avan- 
ces , que le trop fage Don*. ArtaL 
fit femblant de ne point entendre; 
La veuve qui eftoit prévenue qu'il 
avoir de^ l’efpric , fut fort étonnée - 
de le trouver fi fot : ( car en pa--- 
reille occafion un homme, pafTe 
toujours pour un fot 4 ) Elle fé trou- 
va dans un grand embarras lors que 
Dom Artal qui devinoit fa pentcè, , 
changea malicieufcment de difcours, , 
pc paria de la grande naiffance delà. 
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Dame en des termes qui auroienc 
fenflblement flatté fa vanité , fl elle 
euft eftc moins occupée de fou- 
amour.Elle tâchoit toujours à re- 
venir à leur première converfation, 
& Dom Artal i'cvitoit avec foin-, 
lui exagérant les belles actions 
d'un de fes Anceftres , qui avoit 
beaucoup contribué à chafler les 
Maures de Grenade. Mais il n'c- 


toit pas quefticn de guerre , elle 
demandoit un langage moins bel- 
liqueux & plus tendre. La Prin- 
celle eftant lur venue dans ce mo- 
ment , Dom Artal fortit peu de-' 
te, ms apres , & la veuve demeura 
fort mal édifiée de Ton peu de har- 
dieflè. La Prince fle qui s'aperçut 
de fà diftra&ion , crût qu'elle lui' 
fèroit plaifir de la laifler, réver à 
fon Amant imaginaire , & retourna 
dans Ton Appartement \ où Chrifti- 
ne lui aprit le detail de la Scène 
qui s'eftoit paflee : ce qui leur don- 
na occafion de faire plu fleurs beaux 
raifbnnemens fur l'aplication que 
la plu (paît des femmes on; , & par» 
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ïiculicremcüit les Prudes , à fkuver 
les apparences , ne faifant pas grand 
cas de l’elïèntiel > pourveu qu'elles 
puiflent impofer au public » & paG 
ïer pour des Perfonnes d’une feverc 
vertu : au lieu qu’une femme du 
monde , qui d’ordinaire ne compte 
pqur rien de petites ’libertez , n'eft 
pas en feureté contre les attaques 
de la medilknee » avec un grand 
fonds de vertu > pendant que les 
autres joui dent en particulier de 
leurs amours & triomphent en pu*, 
blic des aplaudiflcmens que leur 
faufle retenue leur • attire. En veri- 
té , dit alors la PrincelTe les Per- 
fonnes de noftre Sexe (ont bien 
tnal-heureufès : car enfin ce n’eft 
pas aflez d’eftre fatisfaite de (à pro- 
pre confcience , il .faut encore (a- 
tisfaire au monde » quieft toujours 
difpofé à croire tout ce *qui fait 
contre nous. Il eft certain ». répli- 
qua Chriftine , que le monde n*a 
pas toujours tort , puis qu’il fe 
trouve des femmes de tons les ca- 
ta&eres qui s’attirent par leur mau* 
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vaife conduite les mcdifances du 
public , & que fouvent elles les 
ont bien méritées-. Mais il faut con- 
venir aufll que l’exempjp d’une feii-^ 
le femme qui fera coupable , donne 
occafion d’en condamner cent qui 
font innocentes. Leurs moralités 
finirent là , dumoins je n’en ay pas 
feeu davantage. 

Quoi que les Efpagnols ayént' 7 t 
encore en horreur la mémoire des 
Maures & des Sarrasins ,*que le* * 
Roys Ferdinand & lfabelle ehaf, 
ferent de Grenade , Murcie & Leon * 
ils n’ont pas laide de confever plu- 
fieurs de leurs maniérés , & parti- l 
culierement leurs galanteries , leurs i&S 
combats de Taureaux , & leurs cour- 
fes à cheval ‘en fe jettant des ca- 
nes : & comme, la Cour d’Efpagne 
fa plait à cetre foi te de divertifie* . ! 
mens , parce que les Opéra ne font 
pas encore venus à leur connoifc 
(ànec , & que' la plu (part de leurs 
Gomedies font fort ennuyenfes , oa 
fie en ce temps là à Madrid* {une. 
grande ^cjoüi fiance > non pas pour 
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lâprife de quelque ville , mais pour 
celebrer le jour de la naiflfance *de 
leur jeune Monarque. La Princef- 
fe y fut priée ; il eft aifé à juger 
qu’elle y mena Chriftine. Je ne 
ferai point icy la defcripcion de 
cette forte de feftes , /qui font quel- , 
• quefois funeftes à plufieurs parti- 
culiers , Tefquels font cônfifter leur 
valeur à irriter un Taureau , en lui 
jettant des dards , &. en fe retirant 
enfufec avec beaucoup d’adrelïe ÔC 
fort vite , quoy qu’il arrive fouvent. 

. que le Taureau les attrape ôc fe 
joue de ces braves , qu’il jette en 
* l’air & les perce de fes cornes , dont, 
ils meurent quelquefois , ou tout 
au moins ils en demeurent eftro. 
piez toute leur vie. Je pardonnerois- 
cette foie témérité à des miferables 
qui y fo^t attirez, paj: une ancienne 
coutume , & «par les acclamations ; 
de là populace : mais on ne fçau- 
roit trop blâmer fa valeur infra- 
- tffcueufe des jeunes Efpagnols.<de la 
première v Quali té ^ qui hazardenc. 
leur vie Ci mal â propos , en çom- 
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bâtent Contre ces bettes irritées* 
}'èn ay veu qui eftoienc montez 
fur un beau cheval , une lance à la 
main , au milieu d’une place , & 
attendoicnt en cet état le Taureau 
que d'autres gens irritoient en le 
piquant : & quoi que cet animal 
vint à eux avec une férocité capa- 
ble d’étonner les plus hardis , ils 
l’actaquoiénc fieremenc de te per- 
çoienc de leux lance avec tant d*a- 
drefle, que la lance demeuroît quel- 
quefois embarrafféc au travers dil 
corps du Taureau. Mais j’en ay ’ 
veu aufli que le Taureau defarçon- 
noit avec beaucoup de péril pour 
le Cavalier , ce qui donnoit de ter- 
ribles allarmes dans les balcons dès 
Dames. La fefte ou la Princcfle de 
Çhriftinefe trouvèrent » fe pafla à 
peu prés comme [toutes les antres , 
©ù l’on applaudit à* l'heureufc té- 
mérité de ceux qui reuffiflet , & o& 
l'on plaint le tragique fuccez de la 
hardiefle des autres. Le lendemain 
de ces feftes fanglantes les Cava- 
liers font des courfes à cheval , de 
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fc dardent en courant .de longues 
canes , voici en deux mots comme 
.cela fè fait. Ils paroilfent à la bar- 
rière avec un cafque & des armes 
fort legeres , je crois meme qu'el- 
les font de fer blanc , ils portent 
d'ordinaire quelque de vile galante 
ou du moins quelques paroles écri- 
tes fur ieurefeu , & quantité de ru- 
bans de la couleur qui plait davan- 
tage à leurs MaîcrciTes. Chriftine 
avoit déjà veu de femblables cour- 
fes; & comme elle avoit fait dans 
les années des exercices plus vio- 
lons , celui-ci ne lui .paroifloit pas 
bien difficile , puis qu'il ne s’agifi- 
foit que de piquer un cheval & de 
darder une cane à propos. Elle té- 
moigna à la Prince fie qu'elle feroit 
bien aife de courre une carrière , & 
de demander une deviic à la veuve , 
afin de lui mieux perfuader (à paf- 
fion. La Princeflè crut d’abord 
qu'elle difoit cela pour fe divertir * 
mais noftrc. Héroïne l'ayant afTeu- 
réc qu elle s'en tireroit fort bien , 
la Princeffe fe chargea du foin de 
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l'équipage necelTaire 9 & Chriftine 
cependant fous le nom àc l'habit de 
Dom Artal de -Cardonna , alla de- *.* 
mander une devife à la veuve 9 lui 
faifant connoître qu'il vouloir faire 
une courfe pour l'amour d’elle » 
piiifque' les autres jeunes gens -en 
faifoient pour leurs Maifttelïcs i- 
qu'il la- prioit feulement de lui 
donner une devife digne de fon-, 
amour. Le Lc&eur fe préparé dé- 
jà à voir quelqu'une de ces devifes 
Spirituelles, qui (ont fi communes "> 
parmi les Efpagnols ; tien moinsP 
que cela. Une Prude ne (e gouver- 
ne pas comme une autre femme e * 
& autant qu'une Coquete eft ra- 
vie qu’on fçache qu'elle a des Ado- 
rateurs , la Prude an contraire met 
toute fon application à le cacher» 
La veuve auffi ne voulut point 
donner de devife à Dom Artal , Ôc 
lui dit qu’elle n’eftoit point de 
J'humeur de ces femmes » qui ju- 
gent de la paflîon de ceux qui les 
aiment Y par la couleur de-: leurs ru- 
bans. Je ne m’en rapporte pas à 
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ces aparences qui fou vent, font 
trompeufes , ajouta - t’elle , il me 
faut donner des preuves plus foli- 
des de voftre pafliori pour me la 
perfuader , ( & c’cftoit juftemenc 
cela .qu’il ne pouvoir pas lui don- 
ner. ) Si vous .m’aimiez comme 
vous le dires , vous devrics vous 
tenir auprès de -.moi pendant qu’on 
fera la courfe des canes-, il vous 
feroit bien plus aifé de me donner 
des marques de voftre amour dans 
<ma chambre que dans les lieux pu- 
blics , ou cela ne ferc d’ordinaire 
qu’à donner occafion de parler à ' 
.ceux qui l’obfervent. Dom Artal 
l’afteuia qu’il l’aimoic paflionnc- 
rnent , Ôc qu’il avoit cm lui em 
donner une grande .marque en por- 
tant à la courfe fes couleurs ôc la 
devife , étant preft de faire tout ce 
qu’elle pourrait fouhaiter pour le 
lyi confirmer. Si voftre amour 
eftoit aulli fort , & auffi fincere 
que vous voulez qu’on le ciroye , 
•répondit la veuve , faudroic-il tou- 
jours vous faire des avances , & ne 
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devineriez - vous pas du moins «ne 
partie de ce que l’on defire de vous. 
Dom Artal ne répondant point à 
un difeours fi aifé à entendre , la 
veuve eut tant de confufion da- 
voir parle fi librement , & avec fi 
peu de fuccez , qu'elle n'âctendic 
point la . reponfe de fon Amant , ÔC 
fe renferma dans fon cabinet , de 
peur que Tes larmes ne la crahif-. 
fènt. Auifi - toft quelle fe trouva ^ 
feule y elle, lailïà débonder un tor- 
rent de pleurs que fon defefpoir lui 
fît verfer ; elle fe reprèfentoit qu a- 
prés avoir vécu plufieurs années 
retirée du grand monde , exem- 
pte des parlions qui travaillent d’or- 
dinaire les jeunes veuves ( car elle 
£è ‘ çroyoit de ce nombre à quaran- 
te fix ans ) il falloir pour fon mal- 
heur qu'elle fe fuft laiflce toucher 
aux faux empreflemens d’un jeune 
étourdi , qui peut eftre ne cher?. 
choit qu'à fe moquer d’elle. Un 
moment apres elle confultoir fon 
miroir , & fe trouvant ‘encore aflèz 
propre à donner de l'amour , elle 
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àttribuoit la trop fage retenue de 
Dom Aital à fa grande jeundfe , & 
À fon peu d’cxperiencc. Cette pen- 
féc ljii faifoit tant de plaifîr : & 
pour fc dater elle y trou voit tant 
0. de vrai-femblance , quelle ne dou- 
toit plus que la timidité de fon 
Amant ne vint du peu de com- 
merce qu’il avoit eu dans le monde, 
cftant nouvellement arrive de Bar- 
celone , où il n’avoit pas accoutume 
de voir des femmes d’une naiflance 
fi diftinguce > fçaehant d’ailleurs; 
que les Provinciaux fe forment des 
idées chymeriques des femmes de 
j Qualité , & qu’ils fe croient trop 
liéureux de pouvoir les honnorer, 
fans ofer porter leurs defirs plus 
Join. Pendant qu’elle fe flatoit ainfi, 
Chriftiiïc alTez confufb de ce qu’el- 
le venoit d’entendre , eftoic repa£ 
(ce chez la PrinceiTe , qu’elle trou- 
va fort occupée à préparer les cho- 
ies necclTairesà Dom Artal pour la 
courfe du lendemain , ne doutant 
pas que la veuve ne lui euft donné 
'fe une devife. Mais lorsque Chriftine. 
IV* Partie G 
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Peut informée de fa réponfe , quoi 
que (a modeftie lui en fie ftipri- 
«mer plufieurs particularités, la Priir- 
ceflè ne put s’empêcher d’en rire , 
fur tout apres que Chriftine lui 
eut avoue qu’elle n'oferoit plus y 
retourner de peur de s'expoièr à 
des emportemens qui faifoient trop 
fouffrir fa pudeur j tout ce que 
la Princelfc avoir prépaie ï fut 
inutile. 

Le lendemain elles fe trouvèrent 
à la courfe dans un balcon, aftei 
près de celui du Roi. Dés qure 
les Cavaliers parurent , tout le mon- 
de s'attacha à remarquer leurs de- 
viles. Le Comte de Talara ayant 
pafte fous le balcon des Dames , ofta 
ion cafque & les falüa profondé- 
ment ; il portoit ces paroles. jQuie- 
-ro mufcho 3 y efpero poco ; cela iîgni- 
'fie , Mon amour eft grand , mais 
mon efperance eft petite. C’eft £ 
vou* que cela s’adrefle, dit la Pria, 
celle à Chriftine : ce qui Payant 
fait un peu rougir , le Roi q u £ 
lobièr va eut la curiofitç d’en de- 
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mander le fujec. La Princefle qui 
eftqit bien aife d’avoir occafion de 
le divertir 9 lui apprit l’explication 
qu’elle donnoit aux paroles du 
Comte deTalara, & ajoûtaque fi 
Chriftine vouloit , elle fourniroit 
anflî bien une carrière qu’aucun de 
•ces Cavaliers. Le Roy ayant té- 
moigné qu’il n’en eftoit pas per- 
suadé , la Princeftè conjura Chrifti- 
ne de fe Servir de l’équipage qui 
eftoit déjà prêt dans fa maifon > &C 
de faire du moins une courte. Le 
jeune Monarque marqua tant d’em- 
preftèment à voir l’adreflè de Chri- 
ïftine , qu’il lui fut impofllble de 
réfuter aux volontez du Roi & aux 
prières de la Princefle , ce qu’on 
exigeoit d’elle : & pour mieux' 
tromper tout le monde , elle fei- 
gnit dans ce moment qu’elle te 
portoit mal , & Sortit Sur ce pré- 
texte. Elle Songea d’abord 1 cher- 
cher des paroles qui euftent quel- 
que rap'ort à celles du Comte de 
~Talara* Comme elle avoit extre- ^ 
me ment del’ciprit, elle fut moins 
* C ij 
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cmbaraflee qu'une autre perfbnnei 
Voici les paroles qu'elle fit écrire 
fur Ton efeu } No ay que amar , y 
menas que efperar de qnien tiene 
DttefioiXl eft inutile d'aimer , & 
encore plus d’efperer quelque cho- 
fe d’une perfonne qui a engage 
fon cœur ailleurs. Chriftine ayant 
difpofc toutes chofes autant que le 
peu de tems qu elle avoit le lui 
put permettre , Ce prefenta fort har- 
diment à la Barrière , & demanda 
des canes : mais il lui arriva un 
inconvénient qu’elle n’avoit point 
prévu. L’ordre eftoit que tous lés 
Cavaliers qui Ce prefentoiem pour 
courre, apriftent leur nom, Sc fè 
fiffènt connoitre de celui qui eftoit 
prépofe pour les écrire , afin d’é- 
viter par là des defordres qui cto- 
lent arrivés en pareille occafion. Nô- 
tre Heroïne n'ayant pas voulu fu- 
tur cette loi , on refufa de lui don- 
ner des canes. Le Roi qui avoir 
toujours eu les yeux fur elle , s'é- 
tant aperceu de l'embarré od clic 
eftoit, fit dire par le Prince Doua 

rifj 
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Juan qu’il difpenfoit ce Cavalier 
de dire fon nom , & de montrer 
fon vifagc. On lui donna aufli-toft 
des canes ; mais le refus qu’il avoir 
fait de fe conformer aux loix dô 
la coiirfe , fie juger ^ qu'il eftoic une 
perfonne extraordinaire , qui ne 
vouloir point eftre connu : ce qui 
fut caufe que .tout le monde l’ob- 
ferva 3 chacun cherchant à deviner 
qui il pouvoit eftre , fes paroles fu- 
rent fort remarquées ; le Comte de 
Talara ayant veu qu'elles étoient op- 
pofees aux fiennes, eut de l’impatien- 
ee de courre contre cet Inconnu, 
qui manioit fon cheval avec beau- 
coup d’adrefte : mais il s’en falloir 
beauconp qu’il dardât les canes 
avec autant de dextérité que les Ef. 
pagnols , parce qu’ils s’y exercent 
fort jeunes. Ainfi noftre Héroïne 
qui s’abandonnoit avec trop de con- 
fiante à fon courage , couroit grand 
rifque d’eftre defarçonnee , fi le 
Prince Dom Juan prévoyant bien 
ce qui lui arriveroit , h’euft 
fait avertir fecretrement le 
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Comte de Talara que cet Tnconnii 
eftoic Chriftine. Il eft aifc de ju- 
ger de l'effet que cette connoiflàn- 
ce produifit fur l’amoureux Comte ; 
les paroles de l’Inconnu lui cou- 
firmoient l’avis du Prince. Il de- 
meura quelque tems irrefblu par 
la répugnance qu’il avoit de courre 
contre Chriftine , mais après y avoir 
un peu pensé » il Te mit en ccat de 
la farisfaire , & courut. Le Comte * 


fes avec avantage contre les 


adroits ». venant à rencontrer 1 in- 
connu feignit de s’embarraffer , lors 
qu’il fallut lui jetter fa cane , au* 
licu que Chriftine lui darda la 
fienne dans ce moment donc le 
Comte parut fi ctourdy 5 qu’il fe 
laifla tomber de fôn cheval. Les 
acclamations d’une populace in- 
jufte qui juge de toutes' chofes 
par une faillie aparence , & /ans 
rien examiner > troublèrent fi fore 
Chriftine , qu’elle ne feeut fi elle 
avoit vaincu ou fi elle eftoic vaiti- 
xuë, jufquà ce qu’on lui apporta 


qui avoit déjà fait plufieurs cour* 



Moufqitetœir** 5 f 
une Roze de Dimans ) qui étoit 
le prix deftiné au Vainqueur. Nô- 
tre Héroïne fatisfaice d'un H heu- 
reux fuccez fe retira , ne voulant 
pas hazarder dans d’autres courtes 
ce qui lui avoir h bien reülfi dans 
la première. 

Le Comte de Talara qui eftoit 
tombé rudement , avoit efté empor- 
té chez lui pour y eftre (àigne. 
Cette chute fit dire beaucoup de 
bien de l'Inconnu , parce que tout 
le mpnde eftoit perfuadé de la gran- 
de adrelîe du Comte. Tous les 
gens de la Cour envoyèrent fça* 
voir de (es nouvelles. La Princet 
fc apprit à Chriftine l’obligation 
qu’elle avoit à ce Cavalier qui 
eftoit tombé à deflein , & par une 
galanterie digne d’un Courcifan Et 
pagnol , elle lui confeilia d’en- 
voyer du moins quelqu’un pour 
s'informer de l’état de fa fanté. Chri- 
ftine y confentic avec allez de 
peine , le Comte ravi de ce com- 
pliment , répondit à la perfonne 
quelle y avoit envoyée ; que 
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chute ne l’incorrmoderoit pas long- 
tems » mais qu’il avoir une bleî- 
füre dont il apprchendoic de ne pas 
guérir fi-roft. Chriftine fur fâchée 
de lui avo r donne lieu de lui fai- 
re Cette reponfe , craignant que le 
Comte ne prétend ift tirer quelque 
avantage de l’obligation qu’elle lui 
avoir : mais la Princefle lui mit 
l’efprit en repos là dellus , & lui 
confei lia de profiter de la Roze de 
Diamans qu’elle avoir gagnée à la 
courfe a & de s’en faire un mérité 
auprès de ' £ fa veuve. Quelque refo- 
lut ion qu’elle euft fait de ne plus 
s’expofer aux emportemens de cet- 
te fcmme,il fa lut fe lailler aller à ce 
que la PrincriTe fouhaica. Elle re- 
prit fon habit de Dom Artal , & 
entra dans l’appartement de la veu- 
ve qu’il trouva fort inquiété. 

Sa qualité de Prude l’avoit em- 
pêchée de fe trouver à la courfe : 
mais comme elle fçavoit que Dom 
Artal devoit en dire , 6c qu’elle 
s’intereflbic beaucoup à toutes les 
chofes où il avoir quelque parc , 
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elle avoic envoyé un homme de 
confiance pour eftre exactement 
informée de ce qui s’y pafleroir. 
On lui aporta les noms de tous 
Ceux qui s’eftoient fait écrire , (ans 
qu’elle y trouvait celui qui lui. 
donnoit la curiolité de lire tous les 
autres : ce qui la toucha fenfible- 
ment j parce qu'une femme aime 
foûjours la gloire de fon Amant. 
On lui apprit neanmoins qu'il y 
avoir paru un Inconnu qui avoir 
refusé de dire fon nom , & que le 
Koi pour éviter le dëfordre l’avoit 
difpensc de cette formalité ; que: 
cet Inconnu avoir defarçonne le 
fameux Comte de Talarà , & qu’il 
s’eftoit enfuite retiré avec une Ro- 
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ze de Diamans d’une grande va- 
leur. L’amour de la veuve lui fai- 
foit fouhaitêr que ce brave Incon- 
nu fuft Dom Artal : un moment 
après il lui (embloit qu’il y avoir 
peu d’aparence qu’un jeune hom- 
me fi novice en amour , fuft allez, 
adroit pour- vaincre tant de braves 

%|£aYâli££S fi expérimentez en toutes. 

C f 
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mériter voftre eftime. La veuve 
fait furprife d’un prefent fi glo- 
rieux & fi peu attendu , le receuc 
avec plaifir , & fut bien aife que 
cela lui donnât occafion de pçe- 
fenter à fon Amant un cordon de 
Diamans d’un prix confiderable , le 
priant de le garder comme un gage 
de fon amour. Dom Anal n’ofà 
s’en défendre , de peur de l’irriter 
par fon refus : mais s’étant apper- 
ceu qu’elle commençoit à lui tenir 
des difeours fort paffionnez , il Fei- 
- gnic qu’il avoir une affaire qui ne 
pou voit eftre différée, & fe retirai 
apres s’eftre engage à revenir le- 
lendemain à une heure que. la veu- 
ve lui 'marqua.. Chriftine ayant- 
montré ce cordon de Diamans à 1^ 
Princeffe , qui fe connoiffoic par- 
faitement çp Pierreries , fut effrayée - 
d’aprendre qu’il valoir quinze mil; 
efeus. Cette exceflîve libéralité- leur*' 
confirmant la violence . 1 de fa pàfl 
fion , Chrifline en eut $itié , 8c>: 
déclara à la Prinÿerie qu’elle vou-« 
^ lait la defabufer. La Princeffe ca* 
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ayant eu long - tems du divertit 
feulent ’ l trouva que la veuve eftoic 
alTez punie : ÔC ne die rien à Chri^ 
ftine pour la détournée de cette 
refolution. Le lendemain à 1 J heïïfe 
que la veuve lui avoir marquée, 
Chriftine lui renvoya fon cordon 
de Diamans , & lui écrivit la. Let- 
tre qui fuit : 

I L efl tems de vous defabufir 
Madame vous ri aimez . , en Dom 
j4rtal y que l'aparence d’un homme * 
je ne fui 's quune fille , cependant *•' 
comme je fuis de bonne foy > je ne 
veux pas profiter de vos liber alitez , 
puis que je ne puis répondre à vofire 
amour . N* appréhendez jamais rien 
de moi , je cannois nofire fexe, je fçai 
quily a du mérité a refiîîer , mais 
je compatis beaucoup a celles , qui 
riont pas la force de le faire . Soyez 
de vofire coflé plus indulgente a Va- 
venir , & ne craignez rien de ma dif- 
action. jjÉ 

jT 

f La veuve qui s’eftoit 
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à recevoir Dom Arcal , n’àvojt rien 
oublié de tour ce qui pouvoir re- 
lever les faibles apas d’une fem- 
me de fon âge. Elle tiroit un bon 
augure du prefent que Dom Artal 
' lui avoit fait le jour precedent , & 
fon amour lui faifoit tout efperer 
de l’aflignation qu’il avoit prife. 
'E[le goûtoic par avance cent plai- 
firs imaginaires » & il lui tardoit 
déjà de voir arriver fon Amant ,, 
lors qu’elle reccut fa lettre. Le cotr 
don de Diamans i’allarma d’abord:, 
mais elle eut befoin de toutes fes 
forces pour s’empêcher de s’éva- 
‘noiiir en lifant les deux premières 
lignes. Sa furprifè fut fi grandes 
qu’il lui vint dafi$ la tcte qu’elle 
n’ctoic peut - eftrè j?as bien réveil- 
lée. Ayant achève de lire la let- 
tre , 6c repalfant dans fon efprit là 
beauté de fon faux Amant, & ton- 
tes les circonftances de ce fatal 
amour , elle ne douta plus que cet- 
te perfonne ne lui parlât fincerc- 
jnent. Elle fut touchée de ce que 
hile lui lenyoyoit fi ge ne; 
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reufement fon cgi don de Diamans, 
ôç comme la plufpart des perfonnes- 
d'une grande nai (Tance ont une gran- 
deur dame , que les gens ordinaires 
ne connoiflenc point , la veuve foiç 
par un mouvement de generofitc j- 
ioit qu’elle aimait encore en Chri- 
itine la figure de Dom Artal , lui 
renvoya les Diamans , & lui fit la- 
réponie qui fuit .* 


'0 ,, 
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Q uelque reproche que vous ayez: ’ 
mérité en me trompant , il 
rnejl irnpojjible de hayr dans une fil- 
ière que fay aimé dans le faux Dont 
■JÏrtaL Contentez vous de l'avan- 
tage que vous avez, fur mey , & re- 
prenez k prefent que je vous ayfait^ 
le vojlre me fera toujours cher ,je c on- 
nottrai fi vous le voulez & je n du- 
rai aucune répugnance a eftre de vos 
amies : mafoiblejfe va mefme fi loir? > . 
que je nefçaurois me défier d’une per >- 
finne que j’ay aimée. 




Chriftine ayant receu cette leç*~ 


! 
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tre , la porta d'abord à la Princef- 
fe , & lui témoigna qu’elle eftoit 
fore embarralTée de ce cordon de: 
Diamans , & qu'elle faifoit ferupu- 
lc de garder un prefent fi confide- 
râble , mais après que la Princef» 
fe eut leu la lettre > elle lui confeil- 
la de garder les Diamans , & de n'y 
plus penfer. Elle l’empefeha me? 
me de fe faire connoîcre à. la veu- 
ve , comme Chriftine en a voit en- 
vie , fçaehant bien qu'elle lui fçau- 
roit mauvais grc d’avoir pénétré fes % 
fentimens. 

On receut en ce temps - là des. 
nouvelles de la prife de S. Gui- 
lain par les François 9 ce qui allar-- 
ma extrêmement la Cour d’Efpa-- 
gne , qui avoir cru que la rigueur, 
de la faifon , ( c’eftoit: le mois de 
Décembre ) empefeheroit ou duh 
moins retarderoit la conquefte de : 
cette place. Les Efpagnols tourne- - 
rent toute leur rage contre des mi- • 
fèrables François qui font habitués . 
en Efp^gne , fans épargner mefîne 
hcmx qui eftoient naturaliftz depuis 


64 VBeroine ' Ç 

trente ans. Ils s'emparèrent de leurs 
biens , ils bannirent leurs perfon- 
nés , Ôc exercerenc fur eux toute 
forte de violences : ce qui n'eft-pas 
nouveau en ce Pays- là , car chaque 
fois que les François prennent une 
ville ^ brûlent un v aideau , ou ga- 
gnent une bataille , les Efpagnols 
iài'fiifent tous les biens des Mar-, 
chands François qui fe trouvent " 
dans leurs villes. Jugez à combien 
d’infultes ees malheureux font ex- 
pofez fous le Régné de Lo ii i s> 
l e Gramd :tout cela fe termine 
d'ordinaire par quelque groile taxe 
qu’ils leur font payer fur le champs 
& les laifient apres paifibles pour 
quelque tems : triais la perfecution 
recommence des qu'ris font une 
perte nouvelle : ce qui arrive fi fou- 
vent , que laplufpart ont efte obli- 
gez de fe retirer. Un Marchand de 
ÎSearn qui eftoit connu de Chrifti- 
xfie , & à qui elle avoir de i'obli*. 
Ration , fe trouva envelopé dans 
i'orage qui s'éleva contre les Fran- 
çois à la prife de faint GuiUig*. ■ 
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Chtiftine le protégea publique- 
ment 9 & parla à Dom Iuan d’Au- 
triche en fa faveur , luy reprefen- 
tanc rinjuftice que l’on faifoic à ces 
pauvres gens qui s’établilfent fur 
la foy des Lettres de naturalitez , ôz 
qui par leur travail , & par leur 
induftrie fupléenc à la feneantife 
naturelle des Efpagnols,en leur four, 
niirant mille Commoditez qu’ils ne 
connoîcroient point fans eux. Le 
Prince à la ,priere de Chriftine fie 
rendre à ce Marchand tout ce qu’on 
lui avoic pris , de promic mefine 
de* faire traiter favorablement tons 
les autres. Cet heureux fuccez at- 
tira plufieurs ^pplaudifiemés à no- 
tre Heroïne , raàis la haine que lçs 
peuples d’Efpagne ont pour tous Us 
Etrangers, fit qu’ils attribuèrent la 
grâce que C(itiftine venoit d’obte- 
nir , à des principes fur naturels > 
ce qui donna occafion à reveiller le 
bruit ridicule qui avoit déjà couru > 
qu’elle eftoit Sorcière , & que pac 
Ton Art elle venoit a bout de tout 
ce qu’elle entreprenoit. Apres les 
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chofcs qu'on avoit publiées de 
Chriftine , il n'eft pas extraordi- 
naire qu'un peuple groftier ait don- 
ne creance à de pareils braies. Lé$-, 
gens de la Cour s’en mocquerenr * 

& la Prince (Te s’en divertie plufieurs- 1 
fois avec Chriftiae* ' ! i 

Cependant fes ennemis fonge- ' < 

renr à profiter de cette difpofition r ' < 

la Marquife dOftèyra & la Cou*- 4 < 
tefTe de Benavidez navoienc plus* i 

ofc parler contre elle , depuis que la? 
Princefle l'avoit prife fous fa pro- 
te&ion : mais k grâce que Don* 

Juan venoit de lui accorder , ré- 
veilla la haine de l'une , & la -ja- 
Ion fie de l’autre , par la crainte- 
qu'elles eurent que la Cour ne corn- 
fencift enfin à fon Mariage avec le 
Marquis d’OlTeyra : ce qui les fie 
refoudre à mettre tout en ufage 
pour fomenter l’opinion qu’on avoic 
déjà de ce piecendu foreilege. Et $ 
comme elles avoient appris quç 
Chriftine eftoic ce Cavalier inCon« ^ 4 
nu Y qui avoit renverfé le Comte 
de Taiara prefque fans le toucher * 
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elles prirent loin de publier cette 
circonftance , & beaucoup d’autres , 
afin de confirmer tout le monde 
dans l’erreur. Elles agirent avec 
tant d’artifices , & furent fi bien 
fervies par leurs Emiflaires , qu’il fe 

!;« trouva plufieurs perfonnes de boa 
efpric qui ajoutèrent foy à cette 
extravagance, trompées par tant de 
circonftances vray femblables. Elles- 
n en demeurèrent pas là > car cou- 
vrant leur haine d’un faux zcle de 
Religion, elles donnèrent plufieurs 
Mémoires à l’Inquificion contre U 
pauvre Chriftine. 

Il faut fçavoir que l’Inquifitio» 
eft un Tribunal fi formidable , qu’ii 
n’y a perfonne qui ne tremble an 
feul nom d’un Inquificeur , ôc parti- 
culièrement en Éfpagne , où les 
feveres punitions qu'on y a faites 
en divers temps des Juifs, des Mau- 
res , & de plufieurs autres Héréti- 
ques qui s’y eftoienc gliiïtz , lui 
ont donne de la réputation. Les. 
plus fages eh parlent avec refpeét;, 

les libertins ne la nomment jamais* 

1 ' ' . * * ; 

« 
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& tout le monde a de la veneraw 
tion pour tout ce qui a rapport à 
ce Tribunal. Dés qu’un homme 
eft dans les cachots de i’Inquifition, 
il n’y a point de Courcifan allez 
hardy pour fol iciter en fa faveur , de 
peur de fe rendre complice d’un cri- 
me auffi délicat , comme le font d’or- 
dinaire ceux qui font contre la Reli- 
gion. L autorité du Roy n’y peut 
rien,& l’on n’a point d’exemple que 
les Rois Catholiques fe foient jamais 
mêlé' d’une affaire où lTnquifition a 
en quelque part. 

La terreur que le public en a 
eft Ci grande 9 que dans le temps 
que j’eftois en Efpagne , où j’ay' 
fait quelque fejour , l’on m’aflèura 
que les Inquifiteurs eftant aflem- 
blez une aprefdince , ils eftoient à 
des feneftres qui avoient la veuë 
fur le jardin d’un Riche Bourgeois , 
où il y avoit un poirier charge 
d’un fruic admirable. Il prit envie 
^quelqu’un de ces Meilleurs de fe 
rafraîchir en mangeant de ces bel- 
les poires > il envoya un homme. 
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ponr en demander , mais le Jardi- 
nier ayant refufc d’en donner , il 
dépêcha un familier ( c’eft un 
Huiflier de l’inquifidon , ) pour dire 
au Maître de ce jardin qu’il vint 
lui parler. Ce pauvre homme eût 
tant de frayeur en recevant cet or- 
dre , qu’à peine eut - il la force d’ar- 
river devant l’Inquifiteur. Iî le 
rafleura en lui aprenanc qu’il \ ne 
vouloit qu’un plat de poires de 
fôn jardin : le Bourgeois promit de 
le lui envoyer , & fe retira fort 
content d’en eftre quitte à fi bon 
marché. Aufli-toft qu’il fut de re- 
tour chez lui , il fit porter toutes 
les poires à l’Inquifition , & Ce ref- 
fouvenant de la grande peur qu’il 
avoit eue, il coupa te poirier , pour 
n’eftre pas exposé une autre fois à 
de pareilles aprehen fions. 

. Mais revenons à Chriftine. Après 
que les Inquifiteurs eurent receu 
les Mémoires dont j*ai parle , ils 
firent arreftet Chriftine , & ce qu’il 
N y eut de plus fâcheux , ils la laif- 
ièrent en prifon plus de quinze 
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jours fans l’interroger , encore lui 
firent - ils grâce en faveur de fon 
fexc j car d’ordinaire on laiftè les 
prisonniers fix mois , & un an 
avant que de leur rien demander* 
Cependant la Princefte ne laiffa pas 
de s’employer fècretemcnt pour 
elle , quoi que plusieurs perfonnés 
l’euflent avertie de ne le point faire. 
Mais fes foins furent inutiles , & ^ 
elle ne pût jamais découvrir les 
chefs de l’accufation. Noftrc Hé- 
roïne qui avoir pour la Religion les 
fentimens qu'elle devoir en avoir, 
& qui ne fe reprochoit rien là- 
defïus , ne laifloic pas d’eftre dans 
de grandes inquiétudes par l’éclat 
qu’elle fçavoit bien que cetre affai- 
re cauferoit , ne doutant point que 
le Marquis d’Offeyra n’en euft avis, 
& que ce malheur avec tant d’au- 
tres qui lui eftoient déjà arrivez, 
ne lui donnât quelque àverfîon 
pour elle , eftanc perfuadée qu’il ne 
fuffit pas d’eftre innocente > & que 
c’eft affez d’eftre malheureufe , pour 
s’attirer le mépris d’un homme de 
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Qualité. Dans le tems qu’elle fai- 
foic ces réflexions, qui l’aftligeoient 
bien plus que fa prifon , Ton affaire 
prenoit un fort mauvais train. La 
veuve de qui j’ay parle ayant oiii 
dire que Gtiriftine eftoit cet Incon- 
nu , qui après avoir eu de l’avan- 
tage fur le Comte de Talara avoit 
remporte le prix , ne douta point 
Qu'elle ne fut Sorcière , comme 
tout le monde le difoit : & repaf- 
fant dans fon efprit tout ce qui lui 
•eftoit arrivé avec le faux Dom Ar- 
tal , elle eut horreur du péril où 
elle seftoit exposée avec une per- 
sonne , qui par l’aflîftance des Dé- 
mons prenoit telle forme qu’il lui 
plaifoit. EUe fut meme fur le point 
de fe plaindre à la Princeffe , de ce 
^qu’elle avoit retire cette Sorcière 
•auprès d’elle : .( car elle ne la traii 
toit plus autrement. ) Mais la hon- 
te qu’elle eut de publier fa foiblef- 
fe l'en empêcha , faifanc neanmoins 
fcrupule de cacher à l’Inquifttion 
une circonftanoe fl agravame con- 
tre la criminelle. La veuve alla 
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•trouver le premier .Inquifiteur , 3c 
lui die qu’elle craindroit d'avoir la 
confcience chargée , fi elle ne l’in- 
formoit v de ce qui lui eftoit arrivé 
avec cette prifonniere 5 qui lui 
avoir aparu plufieurs fois fous la 
•figure d’un jeune Gentilhomme 
Catalan , nomme Dom Artal de 
Cardonna: mais elle évita avec foin 
de lui parler des autres particulari- 
tez de cette intrigue , aimant bien 
mieux perdre fôn cordon de Dia- 
mans que de le demander , en pu- 
bliant qu'elle lui avoir fait ce pre- 
fept comme une marque de fon 
amour. Le premier Inquifiteur a'iant 
egard à la qualité de la veuve , la 
dilpenfa de plufieurs formalités , 6c 
le contenta de lui faire ligner fa 
dépofition a qui fut une piece des 
plus efièntielies du procez. Il n’eft 
pas croyable combien cette affaire fie 
du bruit par tome l’Efpagne , ou 
l’on avoir toujours eu peine à croire 
qu'une fille puft faire naturelle- 
ment ÔC fans magie , des allions fi 
extraordinaires. & fi fort au deiTus 
' de 
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de fbn fcxe. Lon en parloit par 
fout , & l'on attendoit à tout mo- 
ment un Arreft folemnel digne des 
grands Hommes qui compofent 
i’Inquifîtion. Déjà le peuple mar- 
quoit ie jour deftinc pour Ton (ùp- 
piiee , je ne fçai pas meme s'il 
«y eut point de feneftres louées 
pour voir cette remarquable exe- 
cution. Il fe trouva des Efpagnols 
qui cherchant quelque pretexte 
pour colorer les pertes qu'ils ont 
laites aux Pays bas , dirent publi- 
quement qu'il ne falloir plus s*e» 
étonner, puis qu'elle avoit charmé 
tous leurs Generaux. La Princdïe 
aprenoit avec furprife tous les con- 
tes ridicules qu'on publioit cha- 
que jour de la malheureüfe Chiifti- 
nertout ce qu'elle difoic pour la 
juftifier dans le monde avoit, un 
effet contraire , & l'on inter pretoic 
mal tous les bons offices qu'elle lui 
rendoit : ce qui l’obligea enfin, à 
ne s’en plus mêler , eftant alTèurée 
de fon innocence. La Cour fe trou- 
va dans un grand embarras , la pluf- 
l K Partie D 
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part des Courtifans ne fçachant ce 
qu’ils en dévoient penfer. Les plus 
éclairez actendoient la decifion des 
Inquificeurs , pour regler leurs fen- 
timens par ceux de ce fameux Tri- 
bunal. Enfin on l’interrogea , mais 
fans rien aprofondir pour la pre- 
mière fois , parce que tout fe palïà 
en formalitez. Les Inquisiteurs fu- 
rent furpris de fon aifeurance , & 
du peu de crainte qui paroiiToit fur 
fon vifage , ce qui fie croire à ces 
vénérables Juges , ou qu’elle failbi-c 
un grand fonds fur fon Art , on 
bien qu'elle eftoit innocente. Deux 
jours apres on l'interrogea de nou- 
veau , & on lui demanda d’abord 
de quels charmes elle s’eftoit fer- 
vie pour prendre la forme de’Dom- 
Artal de Cardona. Elle répondit 
qu’elle n’en avoit point employé 
d’autres , que ceux dont les gens 
d’efprit fe fervent pour amufer les 
fots. Elle leur aprir enfuite com- 
me la grande feveritc ou hypocrifîe 
de la veuve lui avoir fait naître le 
defir <ie la jolier , en la vificant 
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Sous le nom de Dom Artal. La 
connoifiance qu'elle avoit que cet* 
te Dame ne voyoic pas bien clair , 
l’ayant détermine à Ce donner ce 
diveïtiflTemenc , pour la rendre à l'a- 
venir plus indulgente. On lui de- 
manda comment elle avoit pu ren- 
verfër le Comte de Taîara avec une 
cane fort legere? Elle fi.trcponfe, 
que le Comte, avoit elle averti 
qu’elle devoir courre , & que fk 
xhute efloit plutoft l’effet d’une ga- 
lanterie Efpagnole , que celui de 
fes charmes. On voulut encore fça- 
voir ce qui l'avoit obligée à fe ira- 
veftir tant de fois f Elle répondit , 
qu'ayant eu toute fa vie une forte 
inclination pour les armes , la mort 
de fes parens lui avoir facilite les 
moyens de fuivre ce noble métier. 
Enfin , elle leur parla fi modeste- 
ment , & répondit avec tant de 
juftefiè à toutes leurs demandes , 
que tous les Inquifiteurs , qui font 
des hommes choifis & confumez 
dans les affaires , demeurèrent per- 
suadez de fon innocence. Mais ce 

» g 
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qu'il y eut de plus furprenant , c’e& 
que l'Archevêque de Saragoça qui 
ciloit du corps de l'Inquifition ôc 
celui qui avoit efté le plus préve- 
nu contre Chriftine , la reconnue 
pour la meme fille qu'il avoic veuë 
autrefois dans le Couvent des Ur- 
fulines de Saragoça , & qui avoit 
donne occafioiv aux réprimandés 
qu'il avoic faites aux Religieufes , 
croïant quelle fût un garçon. Il 
en rendit témoignage aux autres 
Inquifiteurs , & de fon Juge fevere 
il devint (on protecteur & fon 
Ami. 

Quelque terreur qu'on ait en 
Efpagne de l'Inquificion , un hom- 
me qui aime eft au delTus de ces 
frayeurs. Le Comte de Talara qui 
elloit fcnfiblemenc affligé de la pri— 
fon de noftre Heroïne , ayant apris 
de la Princefle qu'une des plus 
fortes raifons dont les ennemis de 
Chriftine iè {èrvoient pour la per- 
dre , eftoit l'avantage qu'elle avoit 
eu fur lui le jour de la courfe , eut 
tant de regret en apprenant qu’on 
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faifoit Un fi mauvais ufagc *de fil 
galanterie, qu’il fe remit volontai- [* 
rement à l’Inquifition , &c deman- 
da qu'on lui fit Ton procez , dey 
clarant qu’il cftoit complice des 
crimes de Chriftine. Les Inquifi- 
teurs furent furpris de la facilité 
qu’il a voit eu à fe remettre err pri- 
fon , ôc le peuple ne manqua pas 
de dire que la Sorcière l'avoic con- 
traint à le faire par fori Art. Le 
Comte fut interroge & fa reponfè 
fe trouva conforme à ce que Chri- 
ftine avoir déjà dit. Les Inquificeurs 
voulurent le renvoyer , mais il refu- 
fa de fortir qu’ils n’euflent mis en 
liberfe noftre Heroïne ce qui fut 
fait le lendemain , au grand étonne- 
ment de tous les fots , ôc le Com- 
te de Talara eut tant de chagrin d’a* 
voir donné oeçafion agx perfecu- 
tions qu’on avoit faites à Chriftine » 
qu'il n'ofa jamais fe prefenter devant 


Il arriva \ Chriftine ce qui eft fi 
ordinaire à la plupart des gens qui 


elle 


ont eu de [méchantes affaires , cha* r 
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cua s'emptefte à leur témoigner 
qu'il y prend beaucoup de part, 
apres qu'ils n’ont plus rien à crain- 
d;e. Toute la Cour lui fit com- 
pliment, le Roy mefme eut la bon- 
té d lui dire qu'il avoit eu beau-- 
coup de joye d’apprendre qu'elle 
s’eftoit glorieufement juftifiée. La 
veuve craignant que Chriftine ne 
fevangeaft en publiant la. forte pai- 
llon qu’elle avoic 'eu pour le faux 
Dorn Artal, rechercha fon amitié 1 
& Pa ÉTc ura qu’elle ne l’avoir dé- 
noncée que par une delicatefte de 
. confcivnce. Chriftine qui eftoit ex- 
trême ment bonne lui pardonna , ôc 
elles vécurent depuis ce temps-li: 
dans une parfaite intelligence. 

Chriftine eftoit cependant dans 
de grandes inquiétudes de n’avoir 
j)oinc de nouvelles du Marquis 
d’Oflèyra jptantoft elle craignoit 
qu'il ne l’euft oublié , un moment 
apres elle rejetroit cette penféè 
comme injurieufe à la fidelité de 
fon Amant , enfin , elle demeuroit 
toujours embarraftee , lors qu’ello. 
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cherchoit à expliquer fon filence.- 
La Princeire qui avoir toujours do 
l’amitic pour elle , s'eftant apper- 
ceuc qu'elle a voit beaucoup perdu 
de fon enjouement ordinaire , n'ou-r 
blia rien pour la divertir 9 afin de 
la remettre dans fâ première hu- 
meur. Elle lui apprit tous les con- 
îes impcrtinens que le peuple fai- 
• foit de fori Art magique , & lui fie 
fur cela cent railleries fpirituelles. 
_ Chriftine lui témoigna qu'elle n'en 
eftoit |pas furprife > parce qu’eftanc 
en prifbn , elle entendoit de fz 
chambre les entretiens des autres 
prifonniers , qui parloient quelque- 
fois enti'eux des crimes horrible* 
dont on l’accufoir. Puifque vous 
écoutiez leurs difeours , il n’eft pas 
poflible , répliqua la PrincefTe , que 
vous ne fçaehiez bien de leurs af- 
faires > car un malheureux trouve 
d'ordinaire une efpece de foulage- 
menc à conter fes difgraces , & las 
prifonniers ne manquent jamais à 
fc faire parc de leurs réciproques 
malheurs. Je vous avoue * die 
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Chriftine , que j’ay écoute quel» 
quefois leurs entretiens avec beau- 
coup détention : mais comme la 
plufpatc des prilonniers de l’Inqui- 
fition font accufcz d’impiète ou.de 
quelque autre crime qui a rapport 
à la Religion: ils fc détient les uns 

kj * A ' 

des autres , & craignent toujours 
que celui qui leur parle , ne foit 
un homme a porte pouT j découvrit • 
leurs véritables fentimens. ]e me 
fouviens pourtant d’avoir oüy pl,u- > 
fieurs fois les plaintes d’un Soldat 
qui blâmoit extrêmement l’ingrat 
ticude de fa Patrie 9 fe plaignant 
qu’on le retenoit à l’Inquifition 
pour des actions qui auroient mé- 
rité recompcnfe ' dans un Etat bien 
policé. 

Il fe vantoic d'avoir * rendu de 
grands fervices au Roy en Flandres 
où s’ertant apperceu que les Re- 
gimens de fa Nation déperilToient 
tous les jours » il , avoir époufe une 
femme à Condc » de laquelle il 
avoitcu deux garçons : mais la pla- 
ce ayant efte prife par le Roy Très? 
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Chreftien , il avoit efté fait prifon- 
nier de guerre , Si n’avoit jamais 
feeu ce. que (à Femme eftoit deve- 
nue. Ayant efté échangé quelque 
tems apres , il eftoit entré à Aire 
en garnifon , où il avoit epoufe 
*une autre femme. La place ayant 
encore efté prife par les François , 
il avoit efté conduit à Cambray , 
où il n’apprehendoic plus la mefme 
deftince ; il s’y eftoit marié à une 
autre femme» qui commençoit à le 
jfé'oüir par fa fécondité , lors que 
la place avoit encore efté prife par 
le Roy de France en perfonne. 
Qu’enfîn rebuté de la guerre, & 
craignant que (a perfonne ne fuft 
fatale aux Places où il entroit » il. 
avoit biffé plufieurs enfans en Flan- 
dres , qui feroient autant de Soldats 
pour le Roy , & eftoit retourné à' 
Madrid. Il ajoûtoit qu’il avoit paf- 
fé par la France en. fe retirant » Sc 
qu’il avoir remarqué que ce Royau- 
me eft li peuplé,. & que les villages; 
y font fi prés les uns des autres „ 
qp’il avoit au faire deux cens» 
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lieues fans foitir de la meme ville». 
Ce qui lui avoit paru fort extraor- 
dinaire , ayant accoutumé de faire 
quelquefois ving cinq & trente 
lieues en Efpagne lans trouver 
d’autre maifon qu*une Venta , ( e’efl: 
une maniéré d’Hoftrllerie :.) & con- 
fiderant que le malheur d’Efpagne 
venoit de ce quelle eft. fi deferte * 
il avoit voulu contribuer de fort 
code à reparer cela , en fe mariant 
de nouveau. Mais deux des fem- 
mes qu’il avoit laiflces en Flandres» 
efloicnt paflees en fon pays , & l’a- 
voient trouvé dans fop menage- 
avec la nouvelle époufe ce qui» 
les avoir tellement irritées » quelles* 
s’en eftoient plaintes à la Juftice » 
Se l’avoient aieeufe de plufieurs au- 
tres impietez : l’Inquifidon s’en, 
eftoit formalifee , & qu’ainfi on le 
retenoit prifonnier 3 quoy qu’il n’euft 
jamais eu d’autre but que le (èrvice 
du # la gloire de fa Patrie». 
La Princelfe ne put s’empefeher de . 
îire du récit de Chriftine qui lui: 
marquoic fi bien Le caratae de la.. 
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Nation , car il n'y a rien de fi fier 
qu'un Soldat qui a fervi en Flan- 
dres , lors qu il eft de retour en 
Efpagne , il croit qu'il a luy feul 
confervé l’tftat , & qu'il peut im- 
punément s’abandonner à fes de- 
firs. 

✓ 

Aum-toft que noftre Heroïne fe 
trouvoic feule, elle retomboit dans 
fes premiers chagrins , il fembloit 
même, qu'elle eultun fecret preflen- 
timentde ce qui fc pafioit en Flan- 
dres contre fes interefts. 

Le Marquis d'Ofieyra n'avoit 
jamais feeu que fa Maiftrefiè fuc 
paffee en Efpagne , il croyoit qu'el- 
le eftoit encore dans le Couvenc r 
dé Mons, par les foins que la Du- 
cl^dlè d'Arfchot prenoit de le tenir* 
daps cette erreur, en lui écrivant 
foijvent , fous pretexte de lui man- 
der des nouvelles de Chriftine. Elle* 
Eu recommanjoic toâjours de ne • 
rien précipiter parce qu’il feroit^ 
infailliblement heureux avec un» 
peu $e patience. Cependant cette: 
Du chyle a voit d’autres veuêV, iW 
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tachement de fa Maifon aux Efpav 
gnols , & les avantages particuliers 
qu'elle en efperoit dans un tems 
où leur parti eftoir fore ébranle , 
l’avoient déterminée à marier (a 
niece à un Cavalier de leur Na- 
tion. Cette niece n’avoit point 
encore paru dans le monde j elle 
eftoit élevée dans un Couvent > & . 
on fçavoic feulement qu’elle jeftoi*-- 
très» belle qu’elle avoit des biens 

confiderables. La qualité & le mé- 
rité du Marquis d’OiTeyra avoient 
engagé la DuchelTe à jetter les yeux 
fur lui pour ce mariage , elle voü- 
loit auparavant le guérir de fa pak 
fion pour Chriftine , perfuadée que 
la beauté>la nai (Tance & les grands 
biens de fa niece fuffiroienc ,'pour 
en venir à bout , dés qu’elle com- 
menceroit à fe montrer à la Cour» 
Mais ayant remarqué dans' les let- 
très du Marquis , qu’il avoit totU 
jours les memes lentimens pour 
Chtiftine 3 elle defefperoit de réiif. 
fir : & differoit d’envloyer fa *nicce. 
à Bruxelles > dans la i vrainte quç £ç& 
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- charmes ne fiilent fur quelque au- 
tre moins occupé , l effet qu'elle en 
actendoit fur le Marquis feu lémen a 
Saint Guilain fut pris en ce tems- 
là par les François , la fituation de 
cette place faifant juger à la Du- 
chefle que Mons pourroit avoir 
la meme deftince au commence- 
ïftent du Printemps, elle appréhen- 
da que cela ne rompift toutes fc3 
mefures , & qu elle n’atendît trop 
tard à exécuter fon deffein. Ce qui 
la fit refoudre d’aller à Bruxelles 
pour y confier fa refolution à U 
Duché fie de Villa Hermofa , quL 
lui feeut très - bon gré du zelc 
qu’elle temoignoit pour les Efpa- 
gnols. Elles propofèrent divers 
moyens pour s’afTeurer du fuccea 
de ce mariage , mais les trouvant 
tous incertains ou trop longs , elles 
Se fe parèrent fans rien refoudre. Le 
Marquis d’Ofieyta voyoic aflîduë* 
ment -la Duchefie d*Arfchot : qui 
voulant un jour penetrer dans fes 
(èntimens , lui dit apres plufîeurs 
détours, qu’elle l’ayeitifîbit. comme 
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fon Amie , que Chriftine lui avoil 
frit confidente du deflciu où elle 
eftoit d’eftre Religieufe , ajoutant 
que fi cela arrivoit , il fe trouve*? 
roit dauti es filles qui pourïoient 
le confoler de fa perte. Le Marquis 
(ans £.ire réflexion à ce di fcours,,. 
fuc fort al larme de la refolution de 
Chriftine , & pria la Duchefie de 
l'empêcher de tout fon pou voir -r 
ce qu ’elje lui promit. Ayant en» 
fuite rendu* compte de cette con- 
vention à la Duchefie de Villa- 
Hermofa , elles fe trouvèrent ega- 
lement embarrafices à prendre leur* 
parti. Enfin, apres diverfes irr<.*fo- 
lutions comme le temps prefi’qit , 
& qu’on commençoit déjà à parler 
du départ de Louis l e Grand , 
elfes concertèrent que la Duché fie 
confeilleroit au Marquis d’enlever 
fà Maîtrefie & de l’çpoufer à la 
fortie du Couvent .* ce qui ne leur 
parut pas difficile à exécuter , par- 
ce que le Marquis ayant beaucoup 
de confiance en la Duchefie > elle 
pqurroit- aifemenc le tromper , e&i 
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fiippofanc fà mece à la place de 
Chriftine. La Duchefte d’Arfchot 
y- eut d’abord de la répugnance : 
trouvant qu'il eftoit indigne d’une 
perfonne de fa Qualité de fe (ervir 
d’aucun artifice pour obliger un 
Efpagnol à époufer fa niece : mais 
die rejetta toutes ces confidera- " 
lions, gagnée par les fLteries de la 

"Duchelle de Villa- Hermofa , & em- 
portée par fa propre ambition , fe 
fiant de tromper âifement le Mar- 
quis par Ton adreflè , & perfuadée 
que la beauté de fa niece & le 
refpeéfc deu à fa naiflànce l’empc- 
cheroient d’éclater & de fe plain- 
dre d’une tromperie qui lui feroit; 
fi avantageufè. Peu de tems apres- 
ce beau projet , le Marquis entra, 
chez la Duchefte d’Arfchot ; apres», 
les premières cidlitez. elle lui dé- 
clara qu’on lui mandoit de Mons 
que Chriftine fe fortifioit tous les> 
jours dans la refolution où elle, 
eftoit déjà , de prendre 1 habit de. 
Religieufè , & qu’elle ne lui rén 
pondoit pas, que cela.n’amYaft au»' 
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premier jour. Le Marquis lui fit 
connoiftre qu’il ne s’en confoleroit 
jamais , la conjurant de ne point 
l’abandonner i ôc de fe fefvir du 
pouvoir qu’elle avoit fur l’efpric de 
Chriftine pour la détourner de 
cette refolution. A quoy fervira 
cela , lny dit la Duchefle , vous de- 
vriez vous defabufer , car enfin , 
quelle apparence y a - t’il que le 
Roy , ny vos Parens fouffrent que 
vous époi fiez jamais une Etrangè- 
re , fans bien , d’une naiflance mé- 
diocre y & qui toute vertueufe que. 
je la crois , a donné occafion à tant 
de differens jugemens. Croyez- 
moy , ne vous oppofez pas au dek 
fc in qu’elle a d’eftre Religieufc , il 
vous fera plus glorieux que vous 
ne penfez , & cette a&ion feule 
jufti fiera toutes les autres de fa vie. 
Le Marquis lui avoua qu’il goû* 
toit toutes ces raifons ,.mais que fon' 
. amour eftoir trop violent pour lui 
permettre de s’y arrefter un mo- 
ment , qu’il vouloit fe rendre heu*r 
aeux pour luy feul ,.(ans fe mettra 
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en peine de cc qu’en penferoienc 
les autres, n’eftant pas du fentiment 
de ceux qui croyenc que le bon* 
heur d’un homme dépend de l’opi- 
nion qu’on en a. Puifque vous 
eftes dans ces fentimens , interrom- 
pit la Duchelïe , je veux vous 
montrer que je fuis véritablement 
voftre Amie , en vous rendant un 
fer vice plus confiderable que vous 
n’auriez jamais ofé 1’efper.er , qui 
fera le bon- heur de vos jours. Le 
Marquis lafleura qu’il auroic une 
reconnoiflance éternelle de fes bon- 
tcz , & lui promit de s’abandonner 
à tout ce qu’elle lui confeilleroit. 
Il faut , reprit la Ducheffe » que 
vous l’enleviez du Convenc , je me 
charge de la difpofer à, y confcntir » 
car l’envie d’eftre Religicufc ne 
lui vient que de )a crainte où elle 
eft , que îvous ne l’ayez oubliée $. 
&c comme toutes les femmes font 
fort fcnfibles aux mépris , elle efl; 
bien aife d’amulèr le public en feu 
gnant qu’elle veut pafler fa vie dans 
un Cloiftre , pour mettre par là Or 
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gloire £ couvert , s'il arrivoit cftiff 
vous ne l’aimalfiez plus afin que: 
vous ne foyez plus expofé aux ca- 
prices de la fortune , ny aux vior 
lences du Duc -de Villa - Hetmofa * 
mon Aumônier vou salariera dans 
ma Chappelle , auffi-toft que vous 
l'aurez enlevée. Le Marquis tranf- 
portc de joye d’entendre un projet 
qui flartoit fi agréablement fa paC- 
fion , & qui lui parpHToit fi con- 
forme-, à fes defirs a fe jetta au* 
pieds de la Duchefle fans avoir eu 
la force de lui repondre : mais fon 
éloquence muette expliqüoit aflêz 
£ks fentimens. Ils concertèrent tout 
ce qu'ils avoient à faire , & la Du— 
chefle s'en alla le lédemain à Mobs- 
pour y difpdïer toutes chofes.- 

Elle déclara à fii nicce qu’elle 
lüi avoir choifi un Epoux de qui; 
elle auroit fu)ct d’eftre fatisfaitc t 
mais qu’il y avoir des raifons invin- 
cibles qui l’obligeoieot à foufïrir 
qu’on l’enlevâft du Couvent , ôc 
qu'elle fût mariée fans ceremonies , 
-ajpûianc que cette propofition nei 
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dévoie pas l'étonner , parce qu'elle 
l'alleuroit que. cela fe faifoic pour 
fon avantage. Cette jeune fille qui 
avoir toujours efté élevée dans de 
grands refpeébs pour^ia^uchefle , 
lui promit de fuivre & volontez 
avec fourni ffion. . Apres que la Du- . 
chtlTe Ce fut aflèurée de fa niecc , 

& de toutes lès autres perfonnes 
dont elle .avait befoin > elle écrivit 
au J^rqtiis d’Oficyra , pour luy 
# faire (çâvpip que - tout- tftoit prés 
qu'il n'ayôit> qu’à fe rendre la nuit 
fuivance 1 Mons , avec deux Do- 
roeftiques de confiance , & qu’il 
pourroit entrer fecretement dans (à 
maifon , où elle lui diroit lai* ; ma- 
.nieredonc il falloir fe conduire dans- 
cette affaire. Le Marquis qui atten- 
dait avec impatience des nou- 
velles de la DuchefTe , ne manqua 
pas de partir à l'heure qu’elle lui 
avoit marquée. Il arriva à Mons , 
& entra chez la Duchdle , comme 
ils en eft.oient convenus. Vous 
voyez, lui dit - elle à quoi je m'ex- 
pofe pouc vous : mais afin qu’otn 
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nepuiflc pas m’imputer cette affad- 
ie , j’ay fongé qu’il eft à propos 
que vous écriviez au Due de Villa- 
Herraofa , pour lui apprendre vô* 
tre mariage a ôc que vous le priez 
puis que c’eft une affaire finie d’en 
écrire en Efpagnc 6c r de vous y 
rendre de bons offices 3 afin de le 
faire agréer à la Cour, y au ray foin 
de lui faire tenir voftrc lettre , 6c 
de lui mander en meme temps 
que je n’ay point de parc à ce que . 
vous aurez fait. Le . Marquis eon- 
(èntit à tout ce que la Duchelîe de- 
fira. Il avoir l’efprit fi occupé t de 
fon amour » qu’il ne* feroit jamais 
venu à bouc de faire la dettre fans 
lefecoursde la Duchefie , qui lui 
fit écrire ce qu’elle voulut fans 
jamais nommer Chriftine » parce 
que la Duchefie prétendoit fe fer- 
vir de cette lettre pour fe juftifier 
dans le monde > 6c afFc<5L>it de faire 
enlever fa niece par le Marquis » 
afind’eftre en état de le contraindre 
à l’cpoufer , fi par quelque malheur 
impieveula chofe manquoic à réuflir. 
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Ayant ainfi difpofc les ehofès » 
elle n*oublia rien de tout ce qui 
pou voit contribuer à relever la 
beauté de fa niece , comme il 
n’efi: pas difficile de reuffir dans Les 
#juftemens d’une jeune perfonne 
fort aimable , l’ayant vifitée quelque 
tems avant la nuit , pour lui don- 
ner des nouvelles inftruélions , elle 
demeura très- fatisfaite de fes char- 
mes. Elle lui ordonna de fe trou- 
ver à la porte du jardin du Couvent 
avec une Demoifelle qui eftoiidu 
fecret } & de fuivre le Cavalier, qui 
les iroit chercher à une heure qu’el- 
le lui marqua. Elle lui recomman- 
da fur toutes choies de ne point 
parler , de fe couvrir d’un grand 
voile , & de ne pas montrer fon vi- 
fage ,que le Preftre n’euft achevé k 
Ceremonie , lui faifant entendre que 
la pudeur & la bienfceance exi- 
geoient cette modeftê retenue. La 
Duchefle eftant retournée dans fa 
maifon , apric au Marquis , que 
tout eftoit cKfpofé de la maniey; 
qu’il pouvoir le fouhaicer. Enfin 
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•la nuit Ci defirée du Marquis » & 
peut-eftrc ardemment fouhaictce d e 
la Demoifelle , arriva. L'amoureux 
Efpagnor plein de bonne foy , & 
conduit par fa paillon , entra dans le 
jardin du Couvent par une porte 
dont on lui avoit exprès donne la 
.clef ; il y trouva deux perfonnes 
voilées a dont l'une avoit la taille 
•femblahle à celle de Chriftine. 
S’eftant aproehc avec un refpeâ: 
mêlé de crainte , il la prit par la 
-main* & la mena chez la Ducheflè , 
.avec toute la précipitation qu'il eft 
aise de s’imaginer. Ils entrèrent 
dans la Chapelle où le Preftre les 
attendoit. Le Marquis fe jetta d’a- 
bord aux pieds de celle qu'il croioit 
fa Maitrclfe , pour la remercier de 
fes bontez. Il commençoit à lui> 
dire de ces fortes de chofes que 
l'amour infpire à un homrae^qui eft 
en cet éftac , lors que la Ducheflè 
prefla le Preftre de ^fa fon&ion * 
ôc dit au Marquis > de ne point s'a- 
rnufer à des difeours inutiles , pour 
ne pas retarder à fa Maitreflè le 
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•pîaifir qu’elle le propofoit de pou- 
voir le regarder fans blclfer fa pu- 
deur. Le Marquis qui avoic l’idée 
remplie de Chriftine , croyoic de la 
voir , quoi qu’elle n’euft pas mon- 
tré Ton vifage. Il fe contenta dé lui 
bai fer la main , & s’eftam mis à ge- 
nou , il fut marie. A peine la ce- 
remonie eftoit achevée , que le 
Marquis s’écria , qu’il eftoit le plus 
heureux de tous les hommes , puis 
qu’il n’eftoit .plus au pouvoir de fes 
ennemis de l’e vu pécher d’eftre uni 
pour toujours à la plus aimable 
perfonne du monde. OUy , £c plus 
heureux que vous ne penfés , répli- 
qua la Duchelî'e , en oftant le voile 
1 l’Epousée > puis qu’en vous ma- 
riant à ma niece , qui feroit les de- 
lices du plus honnefte homme du 
monde , je vous ay donné une fille 
d’une grande naiiîance’, avec des 
biens confiderables. Le Marquis 
fut (î troublé du difeours de la Du- 
chelfe , & de la beauté furprenantc 
de fa niece, qu’il demeura quel- 
que rems immobile 8c interdit , 
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Voftre mariage a eftc concerté avec 
vos Parens & avec vos Amis , re- 
prit la Duchefte , il ne falloit pas 
moins de mérité que vous en avez 
pour me refoudre à encrer dans 
cette tromperie » & à vous rendre 
heureux malgré vous - même. Le 
Marquis eftoit agité de tant de dif- 
ferens mouvemens , qu'il n'avoit 
pas la force de rien répondre , Sc 
il eut befoin d’apeller à fon fe- 
cours tout le refpe& que ceux de 
fa Nation ont pour les femmes du 
premier rang , pour s’empêcher 
<Téclater contre la Duchefte. Elle 
voulut encore lui parler des avan- 
tages de cette affaire. De grâce , in- 
terrompit le Marquis , n’infultez 
pas ma douleur , car je né fçai pas 
ft j*en pourrois eftre le Maiftre.il lui 
échapa piufieurs autres regrets , qui 
arraûherent des larmes à la nou- 
velle Marquife, qui n’avoit aucune 
part à la tromperie de fa tante , ôc 
qui auparavant s’eftoit attendue à 
d’autres douceurs. Le Marquis tou- 
che de tes pleurs & pénétré de (à 
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propre douleur , pafTa dans une âu-- 
t-re chambre , & voulue meme for- 
tir de la maifon > s'abandonnant à 
tout ce que fon defespoir lui inf* 
piroit. Mais la Duchelfe qui crai- 
gnoit l'éclat que cela pourroit fai- 
re , avoir eu la prévoyance de s’a(V 
(èurer d’un ordre du Duc de Villa- 
Hermofa pour arrefter le Marquis* 
ce qui fut execucc par dçs gens 
qu'elle avoir fait tenir exprès à la 
Porte. Il eftoit dans uniî grand dé- * 
(ordre * qu'à peine s’aperceut-il 
quon l’avoir arrête. Un Officier 
de fes amis , que la Ducheflè avoir 
fait entrer pour lui parler , voulut 
inutilement lui faire des remon- 
trances , le Marquis paflfa toute la 
nuit dans des inquiétudes extrêmes. 

Le lendemain le Duc de Villa-Her- . 
mofa arriva à Mons ; il eut une 
longue converfation avec le Mar^ 
quis , dont je n ay .pas feeu le de- 
tail , il y a aparence qu’il lui dit 
de bonnes raifons pour calmer fon 
e(prit, en lui reprefemant les grans 
avantages de ce mariage > & U 
IK Partie . E 
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neceflitc qu'il y a voie de ne pas s'en 
plaindre que par des éclats inutiles ,~ 
qui ne ferviroiéc qu’à le faire tourner 
én ridicule , & à lui attirer la Cour, 
fes Amis , & toute la Maifon de la 
Duchefle. Le Marquis perfuadé de 
ces raifons , & voyant bien que 
c’eftoit une affaire fans remède, fe 
lai (Ta aller à tous les confeils du 
Duc de Villa Hermolà , &c ne (on- 
^ gea plus qu’à retourner auprès de 
femme , pour lui demander par- 
don de ce qui s’eftoit pafîe. Mais 
elle refufa de l’écouter , & voulut 
fe retirer à fon tour , indignée con- 
tre le Marquis , qui aveit témoi- 
gné fi peu d’emprefïêment , ou pour 
mieux dire , tant de mépris pour 
elle. La DuchdTe eut befoin de 
•toute fon autorité pour la retenir , 
elle ne vouloit rien écouter, ne pou- 
vant pas comprendre qu’on euft dé 
bonnes raifons à lui dire, pour jufti- 
fier un homme qui avoir témoigné 
du chagrin de l’avoir epoufée. 

Une belle perfonne a de grands 
Avantages , fes plaintes touchent , 
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fcs ' reproches perfuadent , Sc fes 
pleurs attirent la compaffion des 
hommes les plus endurcis. Le Mar- 
quis , qui d’abord s’eftoit aproché 
de Ton époufe avec indifférence, fut 
G fenfible 4 fes plaintes , à fes re- 
proches & à fes larmes qu’il fe 
mit T à fes genoux , lui procédant 
qu’il n’eftoic point coupable d'un 
étonnement qui lui avoir paru il 
criminel , & qu*ii lui (èroit aifé de 
s’en juftificr fi ellevouloit l’enten- 
dre. Elle jet toit les yeux fur lui 
fans rien répondre » fes regards 6c 
les diffitultez qu’on eut à l’apai- 
fer , augmentèrent les defirs & l’ira-, 
patience que le Marquis fentoit dé- 
jà , il lui fit tant de nouvelles pro- 
teftations , & l'affcura tant de fois 
qu’il l’aimeroit éternellement, qu'el- 
le fc rendit enfin aux inftnnces de 
la Duché ffe, ou plutoft aux fermens 
du Marquis , à condition pourtant 
qu’il l’éclairciroit de ce qui lui 
avoit donne occafïon de marquer 
du trouble après l’avoir épousée , 6C 
de s’éloigner d’elle comme il avoit 
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fait. Le Marquis le lui promit , je 
ne fçai pas s’il lui tint parole , car 
perfonne Va fceu le detail de cet 
cclairciftement qui dura toute la 
nuit > il y a aparence qu’elle en 
fût fatisfaite , puis qu’elle ne s’en 
eft jamais plainte depuis ce tems- 
là. Le Marquis la mena huit jours 
apres à Bruxelles , & . dit pour (e 
juftifier dans l’efprit de ceux qui 
avoient connoiflance de fa paflîon 
pour Chriftinc , <ju’il n’avoit pû re T 
iîfter aux decrets du Ciel , où fon 
mariage eftoi.t arrefté depuis plu- 
fieurs fiecles. 

Quoi que Chrjftine n*euft pas 
oui parler de ce mariage , & que 
la nouvelle n’en fût pas encore, ar- 
rivée en Efpagne , il eft certain que 
fon cœur lui prefageoit quelque 
chofe de funefte > & qu’elle eftoit 
dans des rêveries continuelles, dont 
la Prinoeftè avoit peine à la retirer 
en lui faifant connoiftre quelle ne 
devoit point s’affliger par avance 
fur des preflentirnens imaginaires de 
l’infidélité de fon Amant. Chriftinc. 
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convehoitqu’clle avoit tort , cepen- 
dant tons ces raifonnemens ne la 
eonfoloient point. 

Ayant appris un jour qu’un En- 
voyé d’Angleterre alloit s’embar- 
quer pour retourner à Londres^elle 
fit connoiftre à la Priiiceflè le defîr 
extrême qu’elle avoir de profiter de 
cetce occafion pour fortir d’E (pa- 
gne ; & s’approcher du Marquis 
d’Oifeyra. La 'Princcfle tâcha inu. 
tileméc à la déterminer de cette re- 
folution par mille bonnes raifons. 
Chriftine lui avoua 1 qu’allé con- 
noiflbit la force de fes raifons : mais 
qu’elle n’en eftoit point touchée , 6c 
qu’elle auroit le chagrin de la voir 
mourir de defespoir , fi elle s'oppo- 
foit plus long-temps à fon deflein. 
Qu cl que peine que la Princcfiè eut 
à voir éloigner noftte Héroïne , elle 
fut obligée d’y donner fon eonfèn- 
■ tement par la crainte des funeftes 
effets de fon defespoir. Elle lui don- 
na une lettre de recommandation 
pour l’Envoyé d’Angleterre , le 
priant d’avoir foin de ce jeune 
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Gentil- homtae Efpagnol , qui avoic 
de laqualicc m 8c du mérite , & qui 
defiroit depafier en Angleterre avec 
lui. Elle accompagna cetce lettre 
de plu fleurs s au: res qu’elle lui don» 
na , pour des perfonnes qui ont du 
«redit à la Cour du Roy de la 
Grande Bretagne. C.hriftine ayant 
donc repris un habit de Cavalier > 
6c fui vie d'un valet Efpagnol qu’ei- 
le prit le jour de Ton départ , alla 
joindre l’Envoyé à, deux journées de 
Madrid, n’ayant pas ofc ha zarder de 
fortir delà ville avec lui, de peur 
que fi elle euft efte reconnue on 
ne l’euft arreftée. L’Ânglois la re- 
ceut fort agréablement ôc crut 
fans peine tout le bien que la prin- 
Cefie lui difoit dans fa lettre du jeu» 
ne Moptalban ( c’eft aihfi qu’elle le 
nommoit ) qui ne démentit point 
par fa mine, ny par fes difeours , la 
bonne opinion que l’Envoyé en 
eut d abord. Le plaifir que Montal- 
ban javoic de penfer qu’il pourroit 
apprendre i l’avenir plus commo- 
dément des nouvelles de ce qu'il 
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airooit , lui donnoit une vivacité & 
un enjouement qui réjoiiifloient 
l’Anglois , qui ne pouvoic pourtant 
lui en rien témoigner , parce qu’il 
ne fçavoit pas parler Efpagnol » 
quoy qu’il l*emcndift aflez bien ; & 
Montai ban de Ton cofté , feignant 
de ne /çavoir point d’autre Langue 
> que l’Efpagnole , lui faifant cori- 
noztre qu’il avoir quelque principe 
de la Françoife , ôc qu’il entendoie 
mefme , quoy qu’il n’en feeue pas 
afles pour la parler* L’Envoyé qui 
avoir efté élevé en France a en fut 
ravi j 6c depuis ce temps - là Ü lui 
parla toujours François., ôc Mon- 
tai ban lui répondoit en EfpagnoL 
Il foûcint long- temps ce caraétere '» 
fans jamais fe démentir , jufqu’à ce 
que s’eftant un jour abandonné à 
une profonde rêverie, l’Anglois lui 
demanda,s’il ne révoit point à quel- 
que Maiftreflè qu’il avoic laiflee à 
Madrid. Mo ntai ban occupé de fon 
amour , ôc ne faifant point de refle- 
xion à ce qu’il difoit » répondit en 
François , qu’il n’avoit point de 
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Mrîtrefïc > & coati nnoit à parler 
en cette Langue , quand il s’aper- 
ceut de l’étonnement de l’Envoyé* 
Alors fe fervant de cette prefence 
d’efprit qui lui avoit efté fi rieccf- 
faire en tant de differentes occa- 

fîons, & dont toutes les femmes ne' 
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manquent jamais,ii affc&a de rire de 
la furprifè de i’Anglois > & le pria 
en Efpagnoljde lui avouer franche- 
ment 5 s’il avoit bien parlé. L'En- 
voyé l’afTcura qu’un François natu* 
rel n’âuroic pas l’accent meilleur. 
En vérité » reprit Montalban , je 
croyois que la PrincefTe (è moc^ 
quoit de moi , lors que m’ayant 
apris les quatre paroles . que je 
viens de dire , elle m’affeuroit que je 
les prononçois parfaitement bien* 
Je veux apprendre cette Langue des 
que j’arriveray à Londres r Vous y 
réüffirez infailliblement > répliqua 
l’Angloisjcar il me paroit que vous 
y avez de la facilité. Noftre Hé- 
roïne s’eftant tirée avec efprit , 
d’une faute où elle eftoit tombée 
par fa diftra&ion * évita foigneufo- 
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ment de lui faire connoiftre qu'elle 
parloit François , pour mieux fou- 
rnir le perfonnage qu'elle fe pro- 
pofoic de joiier en Angleterre. Leur 
voyage fut court & heureux. Eftant 
arrivez à Londres, Montalban ren- 
dit une lettre de la Princeflè au 
Marquis de Borgomaincro , Envoyé 
extraordinaire d'Efpagne» Ce Mar- 
quis qui eft Italien , ne douta point 
que ce jeune Efpagnol ne fuft d’une 
grande naiflanee , comme la Prin- 
celfe le lui marquoit dans fa lettre, 

• Il lui fît toutes les honnetetez dont 
.il put s’avifer , & le pria meme , 
de prendre un apartement dans (a 
maifon. Car outre la confideratioa 
de la Princefle , un Italien ou un* 
Flamand, qui eft au fervice du Roi 
d’Efpagne , eft ravy de trouver les;* 
occafions •d’oblig'er un Efpagnol. 
naturel, pour diminuer la grande- 
jaloufic & leur ofter. l’ombrage 
qu’ils ont contre les Etrangers , fur 
~ tout quand ils font employez aux: 
affaires de la Couuonnc.d’Efpagne 
. Montalban ne. voulut pas loger chez: 
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fe Marquis , mais il y aîloit manger 
tous les jours > il l'accompagnoit 
fort fouvcnc à la Cour, où ceux 
qui eftoient dans les interefts de 
l'Efpagne , faifoient beaucoup d’a- 
mitié à ce faux Efpagüol. Il n’eft 
pas croiable combien cela fut avan- 
tageux à cette Nation", parce quo 
les Anglois qui eftoient accoutu- 
mez à voir des Espagnols , rouges 
bazanez , admiroient la civilicé 
èc la bonne mine de Montalban. 
Les foins que le Marquis prenoit 
-de le divertir & de le regaler , ÔC • 
les honneftctez qu’il recevoir de 
plu (îenrs Courtifans Anglois , ne 
le fatisfaifoient point , il eftoit dans, 
une impatience extrême de fçavoir 
ce qui (è pafloit e.n- Flandres. Il en. 
demandait des nouvelles à tout le 
monde , on lui apprenoit les pre- 
. paratifs qui s'y faifoient pour la 
Campagne. La grande prévoyance 
du Duc de Villa Hermofa à garnit 
les Places qu'il croioit les plus me- 
nacées , & beaucoup d’autres cho- 
fes donc il ne ft feucioit gucres* 
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Mais perfonne ne lui partait du 
Marquis d’Oflèyra , ôc il n’ofoit en 
demander des nouvelles > de peur 
que fon vifage ne le trahift,& qu’on 
ne s’aperceût . des fentimens qui 
lui donnoienc cette curiofitc. Il 
cvitoit mefme de fe trouver si des 
parties de plaiiîr , quoy qu’on lui 
en propofaft fouvent> Son cœur 
continuoit toujours à lui ' donner 
des allarmcs par des preflentimens 
funeftes à fon amour. Tantoft il fè 
determinoit d'aller à Bruxelles pour 
s'en éclaircir par fes propres yeux: 
Un moment apres il trou voit des 
raifons qui- l’cmpéchoient' d’execu- 
ter ce qu’il venoit de rc foudre. Il 
«toit dans ces cruelles inquiétudes,. 
« (ans pouvoir fe déterminer à pren- 
dre aucun parti , préférant une inw 
certitude qui lui laifloit de foibles. 
. efperaneês de la fidelité- de fon, 
Amant , à des éclairciflemens qui 
l’auroient mis- au defefpoir > lors 
‘ que fe trouvant un jour à dincc 
chez le Marquis- de. Borgomainero* 
un Gentil* homme . Flamand qui .ar- 
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iivoit de Bruxelles , alla faluer le 
Marquis , & lui apporta meme des 
lettres des Pays- bas. Le Marquis., 
ayant reconnu le nom de ce Gentil- 
homme le receut fort honnefte- 
ment , & l'obligea à fc mettre 1 
table. Apres que le Flamand eut 
beu à la Gnté de toutes les Excel- 
lences de Bruxelles , il en parla une 
fois mieux , & leur aprit plu- 
ficurs chofes curieufes de Flandres. 
Il raconta meme quelques galan- 
teries que les Generaux Efpagnols 
avoient faites pendant l’Hyver 
& s'interrompant lu y • meme. A 
propos de Galanterie, continua- t’il* 
n’avez-vous pas feeu l’officieufe 
tromperie qu’on, a faite au Mar- 
quis d’Ofleyra pour le guérir de la 
.violente paillon qu'il avoit pouc- 
une Françoife. Si quelqu'un euft 
obfervc dans ce temps là le vifage- 
de Montalban , il fe feroic aifement 
apperceu de fon trouble , mais tout 
le monde efloit attentifs écouter le 
Gentil - homme Flamand i qui leur 
-apprit que la Dmhsdfe d’Atfchot^ 
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de concert avec le Duc de Villa- 
Hermolà , . avoir fait époufer la 
niece au Marquis d*Ofleyra , en 
feigtiant de favori fer fon mariage 
avec ia Françoife. O Giel ! s'écria . 
Ghriftine , ne fe fouvenant plus , ni 
de fon faux nom ni de (a preten* 
due Nation-, & fe laiflant tomber 
de fon fiege , on jugea qu’il lui 
avoir pris quelque foi b IclTe, & cha- 
cun s’emprefla de la fecourir. On 
attribua l’exclamation qu'elle venoit 
de faire , à la violence de fon mal, 
& perfonne n’eut la moindre défian*. 
ce du véritable fu jet de cet accident. 
Le Marquis en fut le plus allarmc» 
craignant que dans un tems où les 
empoifonnemens font fi ordinaires » 
on ne crût que ce Cavalier Es- 
pagnol avoir efté empoifonne dans, 
fa maifon. 

Si une forte douleur pouvoir fai* 
re mourir ; je fuis perfuadé que no- 
tre Heroïne en feroit morte , apres 
le crueV rçcit qu’elle venoit d’en*- 
^tendre. Mais comme cela ne fe pra- 
tique plus dans-ce fiecle, ellcieprit. 
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un peu de forces par les foins dh. 
Marquis , & fut enfuite portée dans, 
ià chambre , ou cherchant à s’aban- 
donner fans contrainte à tou* les 
mouvemens que cette trille nou- 
velle lui avoir fait naître , elle eut 
ladrelïe de fe délivrer des foins, 
importuns de ceux qui l’avoienc 
accompagnée en témoignant qu "el- 
le eltoïc lu jette à de pareilles foi- 
blelTes & qu’elle avoit. appris par 
fi , propre expérience que le repos 
efloic un remede infaillible à fon: 
mal. Aufli • toit qu’elle fe trouva- 
lèiile,ellc . laiflà couler fès larmes * 
qu’elle avoit déjà eu de p'eine à re- 
tenir, & fon imagination qui.eftoit. 
ingenieulè à la tourmenter , lui re- 
prefenta cent chofes defagreables. 
qui augmentèrent (à .douleur : la 
mort la plus cruelle lur eutt parik 
douce dans l’état où elle fe pou- 
voir. Après plufieurs réflexions, elle- 
crut qu’il cftoit de la bien - feance 
qu’elle fe retirait en fon Pays , &C 
qu’ejle pafsât le relie de fa vie danft 
yjj. Cioiflie 5 fa venu lui infjÿçaa^ 
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quelle dcvoit cette réparation au 
monde pour tous les fcandales in* 
nocens qu’elle y avoit caufez. 

te bruit de l’accident qui lui 
eftoit arrivé chez l’Envoyé d’Efpa- 
gne, s’eftant répandu, le faux Mon- 
talban fut vifitc de plufieurs per- 
sonnes du premier rang. Le Gentil» 
homme qui * lui avoit apris la ,fu- 
neftc nouvelle du mariage du Mar- 
quis d’Offeyra , crut qu'il eftoit de 
(a civilité de lui rendre une vifite*.. 
Chriftine , ou fi vous voulez Mon- 
tai ban , eftoit dans fon lit , lors que- 
le Flamand demanda à le voir. H 
donna ordre qu’on le fift entrer , & 
après les premières civilitez , Mon- 
■talban lui témoigna qu’il avoit efté 
bien fâché de ce que fon mal l’a* 
voit privé d’entendre les patticula- 
ritez du mariage du Marquis d’Ok 
feyra. Le Gentil - homme s’offrit & 
luy en dire le détail , & Montalban^ w 
ayant témoigné qu’il l’obligeroit 
Extrêmement » il lui aprit toutes, 
les circonftances • de cette affaire». 
;fens qu’il pût s'apercevoir dçs. 
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changement que Ton récit prodtti- 
foit fur le vifage de noftre Héroï- 
ne , parce qu’elle avoit eu la pré- 
voyance de tirer le rideau de foiv._ 
lir. Le Flamand s’eftant retire apres 
qu’il eut achevé fon difeours. ChrU 
ftine recommença à pleurer , fe plai- 
gnant de fon malheur , fans mur- 
murer neanmoins contre le Mar- 
quis d’Ofleyra , qu’elle ne pouvoit 
pas accufer dïnfideiité. Et voulant 
(è confirmer dans la refolution 
qu’elle avoit déjà prife d’eftre Re- 
ligieufè , elle fencit quelque répu- 
gnance à l’executer ; ne pouvant 
pas fi facilement fe détacher d’un 
homme qui lui avoit efte fi cher, 
& qu’elle avoit crû- fi digne de fes 
afeéfcionSi Ce qui la fit refoudïe 
à faire un dernier effort fur elle- 
même , & à lui écrire pour la* 
demiere fois. Ytoicy ce qu’elle lui. 

: manda. - * 
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T En* crois plus qu’on puiffe mob- 
j rir de douleur , puifque j’ay* tu* 
la forte d’y r effet en apprenant 
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la nouvelle de yojlre mariage > avec 
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Gentil- homme en Flandres a ves 
des depeches , elle , le chargea de 
icdre cette lettre au Marquis 



Chriftjne ayant appris que le 
Refident d’Efpagne reuvoyoic un 
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feyra & dejai dire , que la per- 
fonne qui la lui envoyeic le dif. 
penfoie d’y faire reponfe. Apres 
que noftre Heroine eue écrit cewe 
lettre, elle fe trouva l’efprit un pci» 
plus libre qu’auparavanc. Elle fit 
diverfes réflexions fur le defleir» 
qu’elle avoit d’entrer dans un Cou- 
vent , 8c connut bien qu’elle s*y> 
eftoit déterminée par des mouve- 
mens où fon inclination n’avoit 
auctfbe part, n’eftant point du tout 
propre à mener une vie fi oppo- 
fée à* (on humeur : 8c fçaehant 
combien il y a de perfonnes mal- 
heur eu fes pour avoir embraffe des> 
profcflSons par defefpoir , par com~ 
plaifance pour leurs parens , ou par 
^4’autres raifons (èmblables contre 
leur inclination & fans en pouvoir 
eftre détournées par les refiftanccs 
fecrettes de leur coeur , elle aim» 
mieux chercher les eccafions de 
périr glorieufemenc dans les armes % 
que de languir dans Une condition 
inalheureufe , fe défiant bien que 
le (ouvenir du Marquis d’Ofleyra 
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iroit peut.eftre la troubler dans fa 
retraite. Elle fe dépouilla donc de 
tout ce que fon amour lui avoit 
^laiiTé de la foibleiïê de fon fexe ■» 
& ayant sfppris que L ou i s L e 
Grand avoit ouvert fa Campa- 
gne pour la conquefte de la fa- 
meufe ville de Gand, elle continua 
dans fon déguifement > & (e ren- 
dit à fon armée avec deux ou trois 
Volonraires Anglois , qui alloient 
prendre des leçons de guerre fous 
ce grand Maiftre. La ville d’Ypres 
ayant efté affiegée en ce tems - là » 
noftre Héroïne voulant éviter la 
rencontre de ceux qui auroient pu 
le reconnoiftre > cherchoit moins à 
fe diftinguer par une valeur témé- 
raire , qn’îi périr par les mouve- 
J* ment de fon defefpoir. S’eftant un 
jour melée avec un détachement 
de la Maifon du Roy , qui prie 
.Lépée ï la main une demy lu no 
revêtue , Chriftme eut le malheur 
d’y recevoir uu coup de 'moufquet* 
Elle fut portée dans fa tente » oit 
les Chirurgiens > qui fout moins. 
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compïaifans à l’Armce qu’ailleufi^ # 
jugèrent que fa bleflure eftoit mor- 
telle. Les Anglois qui eftoient ve- 
nus de Londres avec elle , & qui 
avoient toujours cru* que ce faux 
Cavalier fuftEfpagnol ", s’imaginè- 
rent qu’il a voit receu ce coup de 
moufquec en voulant fe jerter dans 
la Place. Ce qui les obligea d’aver- 
tir le Marquis cfe Conflans qui en 
eftoit Gouverneur , & qui fit fa ca- 
pitulation ce mefine jour , qu’il y 
avoit dans le Champ un jeune Ca- 
valier Efpagnol nomme Montalban 
qui avoit receu un coup de mouf- 
quet en voulant entrer dans la vit* 
le. Le Marquis qui connoifToit ce 
nom , jugea qu'il eftoit de l’Illuftrc 
•Maifon de Montalban , dont l’aifne 
eft à prefent Duc d’Uceda , & il 
envoya d'abord un Colonel de la 
garnifon pour s’informer de fa fan> 
té » & pour fçavoir s’il ferait en 
eftat d’eftre tranfporté à Bruxelles. 
Les Anglois accompagnèrent le 
Colonel , & dirent k noftre Héroï- 
ne qu’ils avoient donne avis de fit 
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qualité & de fa blcfïlirc au Gou- 
verneur d'Y près : qui lui envoyoit 
ce “Colonel pour lui demander s’il 
voudroit Æftre porte à Bruxelles. 
CHriftine eftonnee de ce difeours,- 
trouva une efpecc de eonfolation 
dans fon malheur , d’avoir nne op« 
cafion fi .favorable d'aller à Bru- 
xelles': fe faifant un plaifir extrême 
de penfer qu’elle pourroit encore 
voir le Marquis d’Ofleyra avant 
que de mourir. Elle les confirma 
tous dans leur erreur 9 & apres 
avoir répondu aux civüitez du Co- 
lonel autant que fon état le lui 
put permettre , elle le pria de dire 
au Marquis qu’il l’obligeroit fen- 
fiblement , s’il, pouvoir lui en- 
voyer ,un brancard. Le Marquis 
qui en avoic fait préparer pour des 
bleficz moins confiderables que 
Montalban^Jui en envoya un, ôc 
il fut porte à Bruxelles, auffi-toft 
qu’il y fut arrive , le Marquis de 
Confians informa la Cour qu’il 
avoit ramené un jeune Cavalier Es- 
pagnol 3 qui eftoit venu -d'Angte? 
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(terre pour fe jecter dans Y près, mais 
qu’il avoir eu le malheur d’eftre 
bleflc d’un coup de moufquet coi 
voulant entrer dans la Place. Tou- 
tes les Perfonnes confiderables de la 
Ville envoyèrent chez Montalban 
pour s’informer de fa fanté , de peur 
de l’incommoder par leurs viiîtes. ^ 
£a fièvre l’ayant pris > on defefpera 
de fa guerifon , & tout le monde 
fut furpris du loin qu’il avoit de 
s’informer à tout moment' de ceux 
.qui avoient envoyé fçavoir de fes 
nouvelles > efperant toujours d’en- 
tendre le nom du Marquis d’OlTey- 
ra. On lui aprit enfin , que ce Mar- 
quis qui eftoit allé à Bruges en 
cftoit revenu , & qu’il venoit d’en- 
voyer un Gentil - homme,, pour a- 
prendre l’état de (a fàntc* Montai- 
ban en eut tant de joye > que ceux 
qui le fervoient remarquèrent un ? 
grand changement fur fon vifage. 

Il foûpira deux ou trois fois , & il 
témoigna qn’il feroit bien-aife de 
voir le Marquis , ayant quelque 
chofedefore important à lui com- 
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mu niquer. Le Marquis en eftanc 
averti , y accourut auflj-toft , l'idée 
remplie d’un Cavalier de la Maifon 
de Montalbao qu'il avoir connu en 
Efpagne ,/ & qu’il croioic de trouver ;:i 
îàimais on lui dit en entrant , qu’il 
avoit^ perdu la parole. Il s’aprocha 
de fon lit avec emprefiènrènt , 6c 
l'ayant regardé avec attention, il 
reconnut fa Chriftine qui expiroit , 

& qui ne lai (Ta pas de lui marquer 
*n lui (errant la main, la fatisfj&ion 
qu'elle avoir de lè voir avant que de 
mourir. Le Marquis fut fi pénétre ; 
de ce tragique fpeâracle , qu'il faillit 
à mourir lui-même ’de regret & de 
douleur. Il demeura plufieurs jours 
retiré dans une maifon Religieufè, 8c 
ne pouvant fe confoler d'avoir caufé 
la mort de noftre Heroïne , il fe dé- 
termina à forcir d'un Pays ou cent 
objets différent lui remettoient de- 
vant les yeux la mort de Chriftine. 

Il employa fes Amis pourvoir un 
autre emploi , & il receut peu de 
tems apres un Ordre d’Efpagne 
pour aller commander en Bifcaye. 
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